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LA STATUE VOCALE DE MEMNON 


(« ]>lus lU; :î!oins ^jue la statue de M(*mnOB 
« rendaient dt s sons har?iionioux lorsqu'elle 

0 venait à etre éclatréi; des ravons du soleil, 
» tout de iin'nie ine sens-je animé dNui doux 
» transport à l'ap[i aritiuii du soleil de vos 

beautés. *> 

Aiîfsi parte l'iioinas i)iafoirüs. 

] bornas Diai'oirus est un bon élève delà Sor* 
bonne; il ^^ail se servir à propos des méta- 
pbores et des comparaisons les plus usitées 
chez, les auteurs <dassiq}u:s : ayant à exprimer 

1 impression soudaine €*.t vive que doit lu) faire 
ressa nlir la vio* de la fiancée qu'on lui destine^ 
il cite iori à point la statue vocale si célèbre 
dans rantiquité : 

« Ne i)riis ne moins que la statue de Mem- 
néïK 



comémncÉS ati ifuseE guimet 

Qui était xMenuïon * 

Qu’était sa statue si singulière ? 

Il y a peu de temps qu on le sait exactement. 

DansTIliade, Homère parle d'iiii roi Meinnon, 
Éthiopien, fils de l'Aurore, et qui était v<înu au 
secours des Troyens. Pendant la guerre, ce 
prince fut tué par Achille, qui voulait vengef 
la mort d Antiloque. 

On a ( onservé quelques rares fragments d’une 
pièce d'Eschyle, dont le titre, Psychostasia, 
était tiré d’une scène fort curieuse : Jupiter, 
placé dans le ciel, tenait en main une immense 
balance; dans l'un des plateaux était l'ôrne 
d’Adnîlts dans l’autre celle de Memnon et sur 
le devant d<' la scène les deux h<M*os combat- 
taient. 1 < luianl raction, le plateau d'Aihüîe 
remportait peu a pvu < ( Memnon lo' tardait pas 
à succomber. A la fin <iu drame», î \ur(:»re tra- 
versant l’éther sur un nuage, entraînait dans ses 
bras le corps irianima'^ de .son fils «du* ri. 

Cette trageilie, qui dénote chez les anciens 
Grecs un rare talent de mise en scène, nous fait 
voir quelle forme précise avait prise dans la 
légende, raventurc du prince éthiopien . 

J 11 était devenu non seulement fils derFAurore, 
mais aussi dir vieu^^Tilhon, époux deda déesse^ . 
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* Pourquoi une divinité si jeune, si fraîche^ si 
vive et si éclatante, avait-elle épousé un vieil 
impotent ? Ce sont là dè ces mystères dont 
fourmille la mythologie et qui, le plus souvent, 
n\>rit pas d’aulres causes qu'une ing^ riieuse 
succession dVidées; en elFet, l’Aurore, pour se 
Jever tous les jours si matin, devait avoir des 
raisons : la vieillesse de son mari, par exemple, 
el sans plus de faeoii ; Vfulà que srui epoux doit 
être vieux et qu'il est vieux; c'est logique, c'est 
dans Tordre, et cette explication, on en con- 
viendra, vaut autant «pie toutes celles qui vOu- 
d i* a i f ^ n C s é I : i ) e r s \ \ i d es cf) n s i d é rations p h i 1 o s ( ♦ - 
phiques, humanitaires, natundistes ou autres. 

II paraît que Ju[)iter s'élait vivement intéress** 
au^'sart du jeune roi, car il c réa lUi son honneur 
une singulière es[)è(‘e d'oiseaux, (pèon appelait 
meinnpnides. C^es hi/.arres volatiles naissaient 
un beau matin dans la plaint' même oiî se 
trouvent encore les immenses tumuliis des 
guerriers de TIliadt*, el, après s’ètre livrés tout 
un jour à de lerrildes combats aeriens, mour- 
raient de leurs blessures et disparaissaient, 
pour renaître six mois plus tard et recoin- 
mene(‘r cfe nouveau leurs luttes sanguinaireSv 
Le tomileau de Memnon, témoin de ces ébats 
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Sanglants, existe l-il encore ? (rest possible. 
On montre sur les rives des Oiirdauelles, à 
rembouchuredu Simoïs, les tombe uixd’Achille, 
d^Aiitiloque, etc. Ce qu'il y a de curieux, c (‘sl 
que les oiseaux memnonides revieniu îit péi io- 
di(juenieiit honorer la mémoire du bnüiiMt 
défenseur de Troie: seulement on les a}>|)ellc 
prosaïquement des elourneaux 

Qui n'a pas vu par une In lîe jouin<*e ddn •• 
lomne les vols immenses de tes oiseaux < 
j>assage ? Au loin, on dirait une noire funu r 
d'usine qui ne peut s(‘ dissoudia* dans l'air, 
mesure que le vol s'approelic. grandit et s elei 
comme une nuée ineiun ante, le soleil (ail st i? 
tiller des rt îlets d'ailes; ede.st une poussière d 
granit t Dueassé, à la fois sombre et bnliaiii' 
A eluujue iestanl nuage change de forno i 

parcourt it ciel eu tous ns ; lanliit il s< 
condense en boult* ou s eîend tui ruban, tantôî 
il Holie ondo\ant au é^stTéLe immolule l.intù{ il 
tombe connue uiu' [duie tm s'élance tonuu^ uîuv 
fusée. Violent ou Uan<jnine. ra[>ideou Inecrtam* 
frémissant ou calme, c’est ('unnie un Ilot 
sombre égaré dans IdTher, mais c’est un flot 
qui vil, crie et chante, avec» (bcs cIhx’s traîlc- et 
des froissements de l>**es. 
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Dans ces rnouvernenls éperdus et désor> 
don'ïiés, parfois la manœuvre se fait mal et la 
bande se divise; mais dès que les deux corps 
d'armée se sont apercusde leurséparation, ils re- 
viennent l'un sur Tautre à tire d’aile avec tant 
d’ardeur que la rencontre a toute la violence 
d'un (ombat; les cris redoublent et la masse 
crépite et pétille [>e dant un moment. 

La nuit seule caime ces jeux d’élourdis. Le 
lendemain lu ciel st tranquille, les oiseaux 
sont loin, on peut es croire, morts... l’Ame de 
Memnon est satisl ute. 

C<‘t iTlhiopien, (ils de l’Aurore, d’où venait-il 
Ce |)i'iuce a p(‘,>u âioirc (atOto'l', noir) arrivait-il 
de l’Afrique ou de TAsie Les classiques 
.anciens ont dé( i ^ s agissait du Memnon 

de rindx's, de Tl ihiopien des bords du Nil. A 
cela iKy a une petite didiculté, c’est que le 
Memnon de rin hes n’a jamais existé que dans 
rimagination d( s Lomains lettrés du temps 
d^\dricn. II faut donc chercher à ce héros 
d’autres origines 

Memnon figurait à la guerre de Troie avec 
dix mille hommes; il était venu secourir Priain, 
son oncle. 11 est assez difficile d’admettre que 
JPriam ait eu un frère ou une sœur qui seraient 
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a|lé^ts'éublir au fond de l’Égypte. Et pourquoi 
chercher si loin quand nous avons le souvenir 
d’une arutre Ethiopie, placée en Asie, non loin 
de la Troade ; celle dont parle îa Bible, en la 
donnant comme un des conlins du paradis 
terrestre, celle que (dte Momére, eelle qui est 
eneore peuplée de ecs tribus negroïles qu’on 
voit errer entre TEuphrate et le (lange ? 

Et ce litre de (ils de 1 Xurort* n indi(iue-t~il pas 
que Meninou \enait de EEst vi non du Sud? 
Les (ire(‘s ilc la guerre de I riur n’avaient pas 
en(*()i-e p'Hs riiabitude mauvaise d'ap|>eb‘r 
Orionlaux les [)(‘U|)l<vs rm ri'liojianx. 

11 s'agit, efi in? du M<unnuii de Sus*- et 

point de celui (h*, Tlndn ?, jiii n’a jamais été 
qu’une mystification plusiesrs fois s< i nlaire. 
Mais alors d'ou provient rerriMu- ’ 

Il est prohal)le que Mernii ui n duo dl lïoiut eu 
sa grandi* ( «‘bdii ité si les iuuuains, aju/es la 
CO n q 1 1 é te ' <1 i 1 - Kd P ^ ^ ‘ ^ ^ ^ ^ ^ * 

j)armi les *rw<)ïuniH*nîs ruinés par (’ambyse, une 
slaîjH* ([ui ( li.intaiL Cet étrange jdiénomèmî 
voulait son explication, elle lut duiinée sans 
hésiter. 

.Oth^ statue qui -alliait rAurore pouvait bien 
avoir (juelqin^ relation avec le héros troyen ; or' 
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justement cV^tait, au dire des l]gyptiens, la 
statue du roi Aménoph. 

C’est (^ela, par Jupiter ! s’écriaient les 
Romains; Aménoph, Mernnon, c'est tout un! 

Vous vous trompe/, insistaient les indigènes, 
Améiiopli était un roi de notre pays. 

l^arlaiti ï 'ant, ripostaient les Romains ; nous 
vous ap|>rendrous de plus que ce roi, votre 
compatriote, dont vous prononcez le nom 
d’une lïKiuière si défectiumse, est allé à Troie, 
en Asie, défendre son oncle Priam et qu'il a été 
tué par Achille lui-mème. 

Ah ! s' écriaient les Egyptiens, <*'esl là où est 
l'erreur, ar son l()inl)eau c'St dans la vallée 
voisiîie , 

Alais tout cela n'ébranlait j)as les cotujué- 
rants, des du merveilleux. 

Les tiouveaux venus continuèrent à donner à 
leurs vaincus des leçons sur riiistoire de 
l’Egypte ci des cours de prononciation pour 
servir à T ù laircisscmenl de la susditc'histoire. 

On' fit de l’archéi)logie sur place. On se mit 
en quétf* des souvenirs que devait avoir 
laissés daps son propre pays un homme aussi 
célèbre. 

* Un palais était auprès, constriiit par Ramsès- 



ÇOKFéEKKCES KV MUSEE GUIMBT 

Meîamoun, ce qui veut dir^fils du soleil, aitùe 
d’Ammon. 

Meïamoun ! s’é('rièrcnt les archéologues, 
voyez eoinme ces gens prononcent mal. Il est 
évident que Meïamoun, Aménoph, ne Ibntqu’un 
seul et même personnage : le fils de rAurorc 
dont nous trouvons les traces à chaque pas. 

Et le fait fut si bien constaté et consacré que 
maintenant encore le palais de Ramsès-Meïa- 
moun s’appelle le Memnonium. 

On trouva même deux tombeaux de Memnon, 
celui d'Aménoph et celui de Mf iamoun, et 
encore sans compter le troisième et définitif, 
situé sur les bords du Siinoïs. 

iVaüleurs, les savants fie l'époque eussent-ils 
réconiiu leur erreur, eussent-ils voulu rétablir 
les îaïts, ils étaient débordés par r<*vidence du 
pheüoiiu ne; la superstition allait son train et 
les pèlerinage s s’organisaient en ! honneur de 
la statue qui chantait tous les matins. On venait 
de fort loin pour constater le mirai le : on y atta- 
chait une grande importance coiiime [irésage 
heureux. Li s dévots avaient fait une sorte de 
calembour avec Memnon cl le parfait jiegvr, |xat, 
s'étre soui^enu^ et chaque fois que la statue 
rendait des sons, on pensait à sa farniHe, a seft 
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amis ; c'était, pour les absents comme pour les 
présents, une vériîaljle bénédiction. 

Le surnaturel était d'autant plus évident que 
Tidole avait des moments d'absence ou de bou- 
derie; à certains jours néfastes Meninon se 
taisait, laissant ses adorateurs dans la conster- 
nation. 

Quant à nous aous ne serons ni effrayé de 
son silence, ni s.irpris de sa voix, car voici ce 
qui S(‘ passait : 

La statue en (pu»slion était un de ces gigfvn- 
lesques colosses monolyllie?». ipu* !<*s anciens 
Egyptién> (»nf r«‘|>amlu> a pinfusion dans Ir > 
cours (b- hoîf S îeniplrN, ( colo^-^'' i *1 

cristallin et t inslucide avait ela‘ brisé par un 
tïo^rnblernent ae terre selon les uns, par Cam- 
I)vse selon le autres. 

LMdée de 1 se( i>usse géologiijue est dillit ile 
à admettre, c r elle aurait bien plus facilement 
renversé les immenses obélisques tiui sont 
eîicore debco l, que brisé un colosse mono- 
lithej aussi faut-il reporter riionneur de la 
mutilation à ze tremblement de terre qui a 
tout détruit n Egypte et qui s'appelle l înva 
siou persane. 

Quoi qu*^il en soit, la statue était brisée, et h 
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cassure, itulinée dans le sens des rayons 

solaires» recevait siibiteinnit la chaleur du 

matin et passait sans tran^^^ion du froid de la 

nuit tro|>icale à la tfiupéraU^re ( levée donnée 

par !e soleil égyptien, ii j# faisait alors um*. 

dilatation dans S(*s molécules orislaüiiies, et une 

sorte de détonation, pr(>!ong< .‘ par la sonorité 

de la pierre, venait à deux n‘| »*ises channér les 

auditeurs par un son anale>ga< à eeliii d'une 

oTOsse chx'he. 
r? 

A(‘tüell<‘incnt lorsqu'on fra] ne la statue avec 
un {Vagnuud dr pituae, elh^ v bre, résonné et 
doiHo* un lu gra\t‘ fort boau <ui te vtut, 

un «uioi isu’ dia|>ason. 

(tuant a !a détonation «|ui pro\.)tjuad !a 
résnnnaîM r on |>out la ronsîaé r >ur dautifs 
|uen('s, <1 jtart icidifUSMiuMit snf les inino*n.S('s 
biovs dos ruines Av Ka »:*c. lu: jduuio- 

ïurne est reiuarqtu [»aiv lotus es \oyageuis 
lausq'H b» uutli.n *>11 parcourt c< s tenipb^s ren- 
versés, <*11 ' roit futiunlre aut<ï » d«* s,oî (b‘S 
attaques an a -voiler: b^s AtaÎM - .'nmpresseïit 
de \ oiis rassurer* t \ous expliqu Ui l ([U(* en spnl 
les juerj qui ehaui.uit squs ’ uiluerice du 
solisf! 

(l e^t antilogiie ait ( n i|i| fioqfie, (;rac|i|eii|eiit 
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cjui s'ohiieiit en tenant dans la main un bâton 
soufre rafliné. 

A l'époque de Scplinu -Sévere on restaura 
le colosse, supposant sans doute que, puisque 
mutilé il avait une si htdle voix, il parlerait 
jieut-éire dès (jiéil aurait tiue poitriru ci uru^ 
lAîï‘ Mais le fail kIv la resliiurnli»)n de ia siefn * 
uat a ('ouvert ia cassure sonore et (bquus ce 
temps, Meiuiu U ne riouit(‘ plim 

(<\*st et^ que uoi»^ juouvvîîf iiojul)i tuîses 
inscri()tions grec(|uesel latuu's ilnulr ( i ouvert 
l(ï mouolithe; ct‘ilt‘s<jui sont ut coîuui u- 
ceiit qu'à Tarrivée des Komaius vi sarrélent 
net à Tépoque de Sepiime-StA cre. 

Dt' tous ces inoiunneu{s qui ('ouvraient a 
rlit hes la rivegaïu'he du Nil. il ne reste plus 
que deux colosst's : la frmieiise statue et une 
auirt' sr"mhlal)li' (jui lui faisait pendant. !ms 
temples, construits eu pit'rrt^ < adtaure, ont f ié 
détruits par !<• temps ou parles mat uïo^ qui en 
ont (ait de la « eaux. t )u a trouvé, enfouies daî^ s 
le liiîKui du llruvi*, K's U;o o>, <ii‘ dix-huit auîrï s 
colosses qui formaient avec ceux qui restent 
dcdiout, une avcîuu’ de géants d(' {uerim. as^is 
sur des frones^ le regard fixe, les bras itunu»- 
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I 

Ces deux statues restées seules debout^ 
comme pour témoigner de la puissance passée 
des rois d’Égypte, font au milieu de la plaine 
une singulière impression. Un de mes cama- 
rades de voyage prétendait qu’elles représen- 
taient deux demoiselles que, dans un bal, on 
avait laissées sur leurs chaises, spirituel 
Denon les prit bel et bien pouéit^ux princesses. 
La comjnission d'Égypte l'eleva les insiu iptions 
latines et grecques, et en conclu! qu'elle avait 
affaire ni roi Meiiinon. Il a fallu (:|iie (^hampol- 
lion IM son admirable ircouveiie pour rétablir 
les origines verilabies et constaUîr que les 
vieux égyptiens avaient raison quand ils (nu tî- 
fiaient, malgré le parti pris des Humains, que 
ces monolithes représentai ntl le roi Amenoph. 

(^es statues, <|ui ont la hauteur d’un secniid 
élag*' d nue maison parisienne, represeet^uit Cf^ 
etfel le rai Aiiiénophis III, de la dix-huitième 
dynastie. A droite et à gaiiche de ses jamb(*s 
sont représentées deux femmes richement 
vêtues, la tète ciuivertc de coiffures formi- 
dables. 

L’une est la nuTe du roi, Tmou-llem-Or, 
l’autre, sa femme, la reine raia. luiire les deux 
jambes est un troisiénu' personnage, beaucotip 
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plus petit, dont le nom a été niartelé et toute 
la statue horriblement mutilée. Cotte mutilation 
exercée sur la partie du groupe qui aurait du 
être la mieux conservée, indique un acte de 
vengeance tout particulier et nous dévoile d’un 
seul coup, sans qu’il soit besoin d’autres preuves, 
qn’i! s’agit là du (ils du roi, Aménophis IV. 

Pourquoi h' portrait du jeune prince a-t-il 
subi nri (jareil aiïronl ? 

Deux mots l'expliqueront. 

Aménophis J\ était le fils d’uro* <*(.t 
qui (uil assez cPempire sur lui pour lui faire 
eml)rassei* la religion du dieu Ateii (A<lonai; et 
proseï ii'C dans s<‘s/t:its h‘ eulte d Aninuoi. \on 
seui(uuent h* roi renomsa à S(Oi nom d \meno* 
toj) (!a paix d ;\mmi)!it, non stuilement il étalilit 
le sieg(‘ du gouvernement dans la ville d»* l'ell- 
Auiarna, arraefiant à 'n\* hessou lilr'* !- evqailale 
et se, s prei og:ativ<‘s de ville sainte, mais le nou- 
veau sou\eratn, pr-u» oU le nom de Kou-en-Aten 
'sphuide.ni dui ilisipio iîj, d<‘lî'uire tontes le^ 
images du H'ui Ammoîi. et lit marteler avec 
soin le nom de ( r <lan> Ions h"- f(‘\les, 

dans toutes les inscriph- uis, même dois le.-^ 
mot> oiï il ne figurait que cotnim : iJnxd ou 
partie simplement plionétique. 
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Cette révolution religieuse ne se fit pas sans 
de grandes persécutions et sans des luttes sau- 
vantes; elle eut pourtant un fort heureux 
résultat que certainement Kou-en-Aten ne 
pouvait pas soupçonner : elle rend à nos archéo-* 
logues modernes le service de dater très exac- 
tement tontes les inscriptions antérieures àcelte 
époque de troubles; en effet, dès qu’on trouve 
dans un texte le nom d’Ammon effacé, on peut 
être certain que le féroce réformateur a passé 
par là et que Tinscription est antérieure au 
schisme ou tout au moins «ontemporaine de 
l'introduction du culte d* Alcn par Arnétio- 
phis IV. 

Et voilà pourquoi la statue si mutilce du 
groujx* qui nous occupe doit être le portrait 
du jeune prince, représentation sur laquelle, 
lors(jue le culte d'Arnmon fut rétal)li, on a du 
exercer de terribles représailles. 

Les deux colosses ont autour du socle et sur 
ile dossier du siégé de superbes hiéroglyphes 
qui relatent pompeusement tous les litres du 
roi. Voici un échantilllon de* cette littérature : 

« Le Seigneur souverain de la région supérieure 
» et de lafégion inférieure, le réformateur des 
lémcrurs, celui t|ui tient le monclif en repos,; 
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» riloi US qui, grand par sa force, a frappé les 
» Uarbares, le roi soleil, Aménotep, modérateur 
)) de la région |)ur(\ chéri d’Ammon-Râ, roi des 
» (lieu. 

Sur 1(‘S <'(Més du lrdnt‘ on a représenté cîi bas 
reliefs deux person do ni Te. lu bon}) oint 

esi indiqué uniquenienl par deux rtqdis de 
cil tir (jui pendtMii sur la [loilrinc. Ils paraissent 
fort (teeu|>és à li<‘î' enscinlde des liges de lotus 
et ib's liges (b‘ |)apyrus. (tétait là une manière 
d(‘ lejirésenler le Ni! de la Hauie~l^g\ pte et 
celui d ' la Rass(‘-}>g\ pte. 

Mais ( ell(^ suraboudamn» de pet'toraux a fa il 
(‘roiis' a la cf^uimissioii ddàgv ple <pu' « es detix 
Nils riaient des feimmas. 

A va ni c(î Yovag<a des savants 1 ram ais (an 
l"g\ ple, on s\^n î(Miait atix d(*s( riptions des 
anciens au sujet di^ la <lalm van d** : les ins- 
criptions qui relatent le [ilumomèm* n’iîaient 
pas (‘in'ore venues le prfH‘is(‘r. (M i'< n tm /t iit 
arrivé à eroire et même a enseigne! (|m* la 
statue de Meiunon était en brun/i\ (ju’elle était 
creuse et que c'élail |>ar une eomlérnaisen ingé- 
fiieuse dp eonduits acoustiques ([u on diîeuai! 
)e pair«tcle, dp la superch^^^nc d^s prêtres lu 
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Là cominission d'Kgypte était évideninu'rVt* 
préoccupée de ces idées, car, en présence du 
colosse de pierre, et après avoir relevé les 
inscriptions constalaut que \v phénomène était 
unesortedecraquennmt, nos savants s'ingénient 
à expliquer comment rilliision pouvait étn' 
produite par ratuMistique de la cour dn temple 
et par des conduits souterrains. Selon eux, ce 
sont les prêtres seuls qui produisaient la voix 
du colosse. 

La comiïiission exp!i<jue qu a répo«|ue de la 
domination romaine, le (aractéie des jarélres 
d'Ainmon s ♦ Ijtiî iort ahaiss»*, que la r>u|)erslition 
la plus muve avait laonplacc la foi dogn»ali(|ue 
et |)hiioso[)hique d(^s Kgy|>li«‘ns (rilcrodole; 
elle donne enfin une masse d auirf*s considé- 
rations tendant à dcmonlrcr que < es malheureux 
prêtres, au\([iH‘ls on imposait la (Tédidité 
mesquiru des con(|tiérants, étaient au contraire, 
les auteur^ de jntip;leries religieuses fort 
éloignées, on le sait maintenant, du sentiiiuînt 
élevt^qui caractérisait le sacerdoce thehain. 

La ctunmission, pour appuyer son dire, se 
souvi<itit avoir constaté dans |)lusieurs monu- 
uaents égyptiens la présence ele conduits étroits 
pratiqués dans Tépaisseur des niuradles, et qui 
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n’ont pu servir, selon elle, qu’à transmettre au 
loin des oracles ou des sons surnaturels. 

Grâce aux intelligents travaux de Mariette- 
Bey, nous savons maintenant qu’il s’agit là de 
conduits de serdah. Le serdab était sous les 
premières dynasties, un accessoire d\i tomhe ui 
(rétait une chambre (uitièrement uuu/m' dans 
laquelle on renferniail des statues du défunt. 
Un conduit étroit mettait le serdal) en commua 
nicaiion avec une autre chambia* du monument, 
de laqmdle on envovaii aux images du mort des 
paroles d’amilié ou dt* Ix-m tlii tion v\ pou! -etre 
la luméedes partums sacr/s. 

Mainltmanl ([lu^ nous savons bien eu (juoi 
consislail la statue vocale de Memnou, v()\(His 
ce qu’en ont pensé les anciens et ce (ju’en ont 
dit 1rs gens îju) a>sistèrrnf an nu rveilletîx 
concei’t. 

Strabon est le [u*e!ni< r i‘ciivaiu (ju< ait juoU 
du C(dosse cbanlaîit. Apres av^ur derril de i /s ' 
les deux statinas, dont Tune est brisée, il déclart 
avoir entendu un son vt'rs la première heure 
du jour; mais il n’en croit pas ses oreilles ou 
plutôt il ne croit pas au prodige. Strabon rst 
Uü sceptique. U admettra que le bruit est 
venu de la base ou <lrs maisons voisines, ou 
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mAme de ceux qui êiaieul autour de la statue ; 
il admettra tout ce qu'on voudra, pourvu 
qu'ou ne lui fasse j)as croire que <''esl le 
colosse lui-nuhne ((ui a produit le son. (léog., 

fil), XVU.) 

Pline ne parle du |)hénoinèiie que parouï-dire, 
A propos du basalte (livre XXXVII, cliap. \j , 
il cite |)lusieurs statues faites ^le celte |>ierre ; 
puis il ajoute : c C'e^t une pierre à peu j)r( s de 
ce genre qu on voit, dit-on, à d liebes, dans Iv 
temple de Scrapis, et qu'on |)ret(‘rul èlia^ (‘onsa- 
crée à la statue de Memnon. ()u dit <|ue cliaque 
jour, au lever du soleil, elle rend un bruit au 
contîn t <l(‘s ravins. » ('.e texte ne nous ap|)rend 
îieu de iKonoîui, niais il a ch‘ une source 
d t'i reur [nnn* (jueb|ues uonlernes. 

La diviiiilf Scrapis est d’iuven1e»u gr<‘co- 
romainc; d Mnfr** p;u 1, !♦* îcrnpb «L \]>i> était a 
AIein[ liis; oi% îi tof cc tb.j rt ]M*i‘ }\ d apres l^liiie, 
que la statue de Mernnon < tait dans le temple de 
Sérapis. on a fini itisensib!ern* iil par déclarer 
(|u'eîle était à Mem|»his, et cv renseigmunent 
est allé i*omplél(U* la série des divagations clas- 
siqut‘S au sujet de la statue dt* bîs.>u/^‘ munie dt' 
tuyaux acoustiques. 

Tacite, racontant le voyage de ( Lu manictjs 




LA STATUE VOCALE DE MEM^ON 19 


dit (in’iMitre mitres inervidlles que <*e {irinre 
s’était attaché à connaître en Mgypic, il alla 
visiter la slntiie de pierre* de Memnon qui rend 
lin son dès (prelh^ est !‘ra|>p<*e (h‘s rayons du 
soleil. ( Vnnal., lil). 11 . 

Jnvénal, lui, avait vu et entendu la statue; 
(*xilé sur les bords du Nil, il ne parle d(‘s choses 
de ri^eyple (péavec* un ^rand acasuit de* sincé- 
rité. « On voit, dil-il (Sat. X\ , briller la statue 
(for (Tiin evnoc ( jiluile dans I ;sli<'ux nième . où 
l'on (uilend sortii* (bes sons de la statue de 
Memnon, et en ! arj{if|U(‘ rimix s (‘St ehse\elir 
sous les débris d** s< s eent poiles. o En trois 
vers le poetr saîiriipu i<’erit la ville di ja mi 

jiariie ruinée, le teiiifib* ou st' liiuj\atl la îaîîn* 

et dans l(*(|ue! on honorait une statu» d de 
i'otli lunairi* à tèî(‘ d(» sino;e,c‘t enfin le rulosso 
mutilé r‘l letenlissanl. 

\ n aulro ttuu dn oculaire (*sl lErusanias, Il 
riu‘r(*h(‘ cbabord a faire coneoreb*!* les asstu lions 
rouiaim s a\ee b‘S traditions éj^v jitiennes «< (a 
colosse, dil-il, (*sl une statue du ou ib* 

\!(‘mnon, sidon la tradition la jdus » omnaim 
(-\tlica, lih. I.) Ou racontiî que ee M «un non est 
venu (rHtluo|>ie «ui ly^vple et «|iéil a jeuudia* 
jusipéà Sus«\ »J 
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On voit qu’il y en s pour tous les goûts. 

« Mais, ajoute rauteur, les rhébains nient 
que eé soit Memnon, car ils prétendent que 
c’est Plianiéno|)h, né dans leur [)ays. J’en ai 
même entendu qui disaituit que cette slaliu' 
était celle de Sésostris. » 

Cette dernière proposition est encore, un 
moyen de comilier bien des (buses; car, de 
même que les Ib brenx ont a|)pe!ès Idnnauns 
tous b‘S rois d ilgx ()le, de iiiêuie b‘s(irecsont 
donne le nom de Sèsoslris à tu(ts l<fs (a)n(jué~ 
ranls eev[)ti(‘ns d(‘ la XVIll’. d*‘ la XIX/ <*! du 
la \ \'' dvnast U* , les Amenojdjis. les routbtnès, 
les brmisès sont dos Sèsosîi'i'' et quand les 
Inston’ens S(* (b inaiidoîit quel est le ro» d lIgy|U<‘ 
qui a c!«‘ le Sésostris des (irecs, on peut 
îsq)t>ndi'o : Tous î 

t’ate-aej ia> rxj.liqur (pu* la statue a f'tè lirisin» 
cm doux par tanuby:^^ o> îorrnine ainsi sa 
desiu'iption : (c Le Iront* <‘st f au » î r (b*bout «*( 
fous les jours, au bner du sobü. Ü un 

son tel ([ue celui des cord* ^ d/uîu' oithajre ou 
d une lyrtîqui, étant ruiiement tendue, viendrait 
à se rompre. » 

Apres ces témoignages, (èest a |>einv‘ s'il faut 
iprôler quei(|ue attentif ri a ce porsonnage de 
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Luci(‘ri, (jui, dans le Philopseudès déclare qne 
Meniiion, en ouvrant la bouche, a articulé sept 
vers qu’il rapport(‘rait, si cela léélait superllu. 
Ijiic ien, <iui était un libre-penseur, a-t-il voulu 
se inoqiuu du prodige en rsagf laut sa portée, 
ou bien se livri‘-l-il à un eiret d’imagination ? 
t*(‘u iïn|)ort(‘, puisque nous ru* Irouvotis pas là 
un lénioin sérieux, mais siinplemfuit un 
littérateur (|ui nous t’ait eonstatt'r la fiotori«‘té. à 
son epoijue, delà statue vocale et niéine pariant<‘, 
selon lui. 

Philostrate, Tinstorieïi de la vie dW polhuuus 
d(* Tyane, rac'onte fort en détail N tvagesde 
ce |>hil ♦ îsophe. Il îious b* iieuOrr p:* rr. »u i ant la 
llaute-Egy[)t<^ suivi de ses diseip!» s, nombie 
desquids (iguï*e uu certain Ihunis.dontil s<unl)îe 
ne transMK lire (|ue hss récits, ihuu' Damis 

qui noivS raconte la visite <|iu' les V!>yageurs 
firent a la .lahe* de Memium. Il commence* par 
Icii'e iTNadatioU'- hist< u’ituc's. Memmo! » tait 
lils de I \uror<* ; Ü u'est j)oiîit mort a t is»ir o\\ 
il a n a Jamais et(* , mais i! est mort en Ktliio|)ie 
*ou il a régné cin<| g«‘m*i'alions, ee qui ndun- 
pÀ'he pas que les l'’tl)iu|.i«*n^ éUuït ta lioic't'vilé 
est, à ( ♦* paraît, eousiderabb^, de Irotïvso 

(jüe ce ptince est mort jeune. Voila pmirquoi, 
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ajoute Dainis, l a r<‘|)résenté sur sa slaiùe 
avec une figure inil)rr})e. 

U est êvidtMit (|ue Dainis ne eomiaissail pas 
la couîiuui' égyptienne de se raseï* et jjorler 
•au l)out (lu nieiiton une barbe p(^sli('tH‘ en 
reui!l<' dv IN isra; or, la statue <rAineno[)his lit 
avait ('eUe [u tile barbe, purement iîuliealivt' du 
S(*xe. 

Le voyageur fait une longue (!es(‘riplioî» (l(‘s 
lieux (jiril visite et Ton voit (jue si !e‘s monu- 
ments en j) irrussent beaueoii|) plus ruinés (jut‘ 
du t(‘mps d(ï JuviUiaL eu revanelu‘ la statue t\sl 
restaurée. 

Non seuleiiuoit il m* dit rit a de la eassuian 
mais il décrit ]d Xjuaessiou élu visaga* ; o ( Ui 
dirait (jirelle va parler ! sd‘cri<*-t-il. 

Maigre la larstaiaatien, au baver du sobdl tdb' 
rendit des sons; <‘'e>l Damis qui raflirine : 
(( Ses ycMix paruiaml exprinu r la joie de vcur la 
lumière, comme ceux des hommes qui l'aimenl 
et la re( luu( lient le [)lus. Apollonius et ses 
cornpagruui.s d(‘ voyage raj>j>ort(mt qudls <'Oin- 
prireot alors ([ne la statue paraissait vouloir se 
lever de^-ant le soleiL (‘omme ont coufunu* de 
faire ceux (pii crfuent honorer inieui la Divinité 
en restant debout devant elle. Ils oifrirenl donc 
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des sacrifices au soleil éthiopien et à Mernnon 
,.Kous ; car c 'est ainsi que les prêtres noriirnenl 
ces divinitc'‘s, la prcunicu'e, de la ([ualité qu'elle 
a d'écliaufiVr et de !)rùlei\ et la seconde^ du 
nom de l'Aurore, sa mère. >> 

Ainsi, voila la statue qui, non seulement 
rend des sons, niais cjui ouvre les veux, témoigne 
de sa joie, fait mine de se lever î,.. Prodige sur 
pi'odigt ' r'<‘st trop henn pour y ci'oire. 11 est 
prohal)I<‘ (|ue Dnmis. j>os plus enê Apullomus 
SOS (Iiseip!«‘s non\ rien vu d** (out erla (‘( nnuii ' 
rien entetidu, et que le narraltuii n'a pouilunl 
pas voulu eoiivonir qu'un sr grand voyage 
n’avail alnuili à ricti. 

Mais, d'aiilre pai’t, iroul>!iun.s p;<s<juA n fin do 
eomjfle e'esl Philoslrate (jui r*» I:Uo hue t ^ iails, 
<|U(? IMiÜostrate était foi’t pr’ohge j)ar Julia 
Domna, la lommo dc‘ Soptinu x <u • [ qu il 
no [xmvait [)as (h-oemmonî. au îiionu nl nhune 
ou, par urdr»' supfulrur, lui avait (‘omplétô la 
sluduo, olr<‘ <ddig<'‘ dc' c’onveiiir ([u’cm avait par 
(.(‘la même tcuine la pojii^ au miraeuleux. 

Aussi il (‘Il raconte' beaucoup plus (jur tousses 
predeeesseurs. 11 fait c'hantor et rc'niuer le 
colosse. Pour pou <[u'on l'en prie, il imitera 1(‘ 
personnage de Lueion, i! (era laa iter des vers 



COWKRENCES AÜ MUSEE GUfMET 


M 


à la statue, et naturellement ces vers diront des 
éloges de rimpéralrice. 

. Et rimpératrioo le mérite, Meinnon lui doit 
bien cela. Julia Domna fut on eir<‘t iort zélée 
pour les choses religituises ; c’est à elle cju’on 
doit surtout rinlroduclion du culte d’isis en 
Europe. Elle vivait <lu reste dan.> un temps où 
tout le inonde rheia liait de nouvelles voies. I.es 
riches et les philosoplies avaient des as[)ii*a- 
tions plus élexees «juc le naturalisme mytho- 
logique ; les pauvres et les esclaves allendaifoit 
un sauveur et se consolaient de leurs souflrances 
par une foi aiakuite auv lumières (ruio autre 
vie. Aussi les cultes nouveaux siirgissaieni de 
toutes [)arts. L’immensité de l'empire romain 
f.icilif?(!î res recherclH'S «U (ars assimiiatimis. 
Mais p«'U a peu le mouv eimmt débordait ceux-là 
mciiiesrjui ! a\ a!<‘nt juaoaMjué. \ a *. (‘linsl ianisme 
se dress^nt avec ses ladoruors soiualrs. (b‘S 
sretaires, qui renoncai<*nt à la famille, a la 
fortime, q»ii vivaient en commiHi dans un luit 
itléal, mal défini cl luai praliqioa i:esgrns qu’on 
ne {>ou\ail » aniemu* aux lois ordinaire s ni p;>r 
Tappàt du birn-élre, ni par !a qnnr de la 
fortune, ni par le ^ crainles des suj>()liccs.,, ces 
gens étaient un danger. 
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Aux yeux de la société romaine corrompue 
et ébranlée, ces chrétiens étalent les commu- 
nistes do l'épocjuo. Aussi aux prodiges du Christ 
on opposait les prodiges <lc Jupiter, il y avait 
les miracles progressistes et les miracles 
conservateurs. Le phénomène d< la statue 
vocale était un de ces derniers, et, voulant lui 
donner plus d éclat, on 1 avait su|)prirné. 

Philostrate no pouvait dire cela ; U aima mieux 
mentir ou faire mentir Dainis. Mais Julia Domna 
fut satisfaite et put croire im moment qu elle 
avait porte un coup à celle religion naissante, 
qui, ii('p*MJvanl s'assiinüer aux autres crovanees 
tendait â h'S détruire. 

L'ère des pélerinag(‘s ni<Mnn(uii»u)s étant 
fermé(‘ : il n < * >1 pas (‘tonnant d(‘ ne plus en 
entend re|>arlerjusqu’âréj) 0 (juedes explorations 
modernes. 

Le premier qui ait écrit sur la stuîr ne rsr l- 
leuse est Je [)ère Si<xu'd. Il tiouvx' dans ifss 
]>laines d<‘ 1 hèhes trois coloss(»s, les deux qio- 
nous connaissoris etctduide Kamsès IL qui gît, 
brisé en plusieurs morceaux, derrière pylôm* 
du MemiHHiium, palais de Pamsès 

Ce culos.siu tout en granit r<^se, est le plus 
gros monolithe qu aient utilise les anciens 


£ 
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— Comment ! /\ménoj>h, nmintenaut ? 

— Oui, c'est toujours le même personnage 
sous différents noms. 

D'ailleurs, quand on voit les divagations qui 
se sont fait jour au sujet de la langue des hiéro- 
glyphes, on est obligé de re(‘onnaitre qu'il était 
grand temps que (diampollion, avec son <*sprit 
net et précis, son imagination vaste* et sage, 
son génie, enfin, vînt jeter la c larté sur tes 
questions oubliées par rhisloire des peuples. 

Pour ae!n*ver d’avoir une i(le<* précisé du 
monument (jui nous occ.u]>e, il sullira de jeter 
un c oup d'ceil sur ic^s inscriptions grecques et 
laîines cpii ( ouvrcMit le>> juinhes du c'olosse. 

^ pîie anciennes sont fort sirn[>les. On 
< < ; ' qiéon a ent#M)du h* dieu, td puis c'est 

î U î : î „ 

gs inoalciiiont Mcinnon est a[)pel*^ ilicni ; 
on lui faisait d(*s libatioub cd des sac rilicc^s. 

P( : à peu les insc'riptions sont dc‘veuues plus 
dévrioptercs e t [jIus cMuphatiques : on a fait des 
vers [dus ou moins bons, les meilleurs sont 
ceux qui sont formés de fragments <rilomére 
cousus ensemble. 

Le di< U fdail ()uelqucdVns sourd aux prières 
dt‘ c tMjx (jui I iuvocpiaienî ; eerîams jours il 
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restait muet. Témoin l’exemple du stratège 
Çeler, dont voici l’inscription : 

Celer, le ntratège, n'ëtatt pas venu ici pour entendre 
la voix de Memnon, car s’il s’est exposë à la poussière 
(jui s’élève sur ccs monticules, t;*était en qualité de 
théore. et pour prt^seriter audîeu «on religieux hommage. 

Meninon, comprenant cette inienlion, n’a point fait 
entendre sa voix ; Celer s’en est allé. Puis, revenant une 
seconde fois apeês nu intervalle de deux jours, il a 
entendu !a veix du dieu, l’an VH d’Adrien César le St i- 
gneur, le 7 (ft piplii à la... heure ( juillet Î23 de J C.). 

H (\st (acile <!e liro entre les lignen. On voit 
claîrenienl que Celer est venu entendre le 
(‘ol(»sse ; mais eomme le dieu n'était pas en voix 
ee jour-là, il s est tu, ce qui était à la fois un 
allVonl et un mauvais présage |)Our le slratège. 
Notre homnii’ s'en tire avec imi déc larant 

(ju’il u’élait pa.s venu pour < ela. 

El voyezeomnn le di<Mi est inlelligent, comme 
il pénètre dans la pensée de ses tidèles ! Le 
dieu se lail parce que ce n’est pas pour lui (jù e>n 
est veriu. 11 ne se met pas en frais pour les 
indifférents. Mais quand deux jours après le 
même Celer revient saluer oHîcielleinent le 
dieu, celui-éi le salue à son lotir, événement 
qu'il est bon de transmettre à la postérité. 


2 . 



30 CONFÉRitÇISS AU MÙSÉE GUIMET 

*■ ■ '^v. 

Ce (firil y a clecuritMix dans colle inscripf*H>n, 
c'est qu elle donne, sans s'on (louter. la <*ause 
exacte du silence d<' la slaliu* (a* flcvail èlia' uu 
rude vent du Sud, un terri hî<‘ Ivluniisin que 
celui qu'nflVonlail Celer le jour où la poussina» 
s'élevait des inontic uù's. Oi\ les jours de 
Khamsin il n v a pas de rose(\ il p'v a pas df' 
froid noelurne et, le fualiii, le s(d<‘il us! voilé ; 
le |dHU)oitP‘iP‘ sonuru <daiî paj < ouséqu(‘nl 
impossilïlis l'i \oila j>Mur(jnoi \r ^>1 l'é lf‘L»e n'a 
pas eu lu hoiiluMir iléiUi iulfS' .\f<uiiîu*n le 
preniiei* jour qiéil h‘ ^ iL 

Ct‘S rclài'lies |>ar indisposition d' Vanud être 
fianpuoiîs, vnv on ii‘S voit souvent pirnh'Miu^'S , 
M l la j'i< rre. Idi jour cas devint fort 14 rave. 

1 ,'i ni j) ' h !r* s,d>inu elle-même était mouk* faire % 
s(’s d \ < ' la statue qui n'avait pas l)ï*one!ie. 

Mai< alu]> proflui'^it une scène analogue a 
celle <|ut’ i un \"ii lus ans se rcnouv^‘ù‘r au 
mirat i(Miu sanu du -ainî lan\icr I/nnpcratrice 
se mit (ori un *.»!< >• ul menaça é- dieu de la 
fureur d Adrien . atr-si !e lendemain fut-d j^lein 
de courtoisie et s'empressa-l-il de l'air«‘ entendre 
sa belle voix. 

Voici ce qu'nn écrivit |>our cons^igmu* le fait : 

Hier 11 avau l pas entendu Meunoa, nous ravort> 
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snp|)li<‘ (le ii iHre pas une se» onde fuis défavorahie fcar les 
trîûîs de riinpératrie(* s’élaieut ^ nflatiunés de c Mirro^tx j ^ 
el de lairi' «‘iitendre un suit divin. d(“ peur <pje le r»)i 
lui iiiêine in* s'indtAt et »|idiuje Ituitrne trisie-sse ne 
s’emparât d«‘ sa vênéraldi» épun.se ; aussi Menite'n 
eraignanl it roiirrmiN de tes [n*inees iniîiior a fait 
loijl il et)np (*nteiîdre tirn* duiiee voix, et a <jn d 

se plaisait dans ia eumpagnie des dieux. 

\'ùV(‘/. coiiimt* le divin Merunon tiovii nt 

\ . • * 

cl olxMSsatil Apres (‘(dlo petite Utrun, on [mmisi* 

(juclcdion trait! a pins dv fantaisie, td Ton ris<|n 
(Je faire venir rettqMManir Adrien en |)ersoinje. 

Mais on avattt nne grande lerreiir d<‘ voir 
renlrepris(‘ êidnnter ; le prodige in;ui(| uaiit , 
e’iHail [UMtl-iMre la jxole de e<ni\ (gii tvaiaoil 
enconragé sa .Majiïsle a iaire le Viivoge srnnê, 
\nssi, Maniuion lar lattl a st* dtM‘id<'i‘, en joil 
satjs dontr l<‘ [taidi d \ snp|)|fM*t‘ en * iHMju mt 
ijU( l(|ne lionelter on « ii [troduisant nn s<mi 
qneltanujite a\e( n nnporîe \ns ntit loute 

la eonr d émoi gn a sa joie et deciarvt qin* 1(* (1 î<*u 
avait saine l innueienr. Mais [tendant qn'on se 
f(di(Mtait, le lolosse se iniî tranqnillenient à 
[trodnire deux fois de suite son eraî|nenïent 
Itabiluel. 

Alors i'enthousiasine ne eonnnt jdns de 



82 CoiféRENCBS AU 

' >ii.i<».ii*.ii...i.i.i | . ... ■ "" ■■■ ” ■ ■ - 'r . '—- - nv 

bornes, et la poétesse Balbilla, qui fttlsait partie 
de la suite de l’impératrice, et qui excellait à 

, faire de mauvais vers doriques, fit graver 
l’inscription suivante : 

' que rÉgyptieri Memnon, échaufr<!‘ par 

les rayons du soleil, faisait entendre une voix sortie de 
la pierre thébaiiic. Ayant aper<^u Adrien, le roi du 
Hionde^ avant le lever du soleil, il lui dit bonjour, autant 
qu’il pouvait le faire. Mais lorsque le Titan, poussant à 
Envers les airs ses blancs coursi<*rs, occupit|t1a seconde 
mesuré des heures, marquée par l'ombre du cadran, 
Memnon rendit de nouveau un son aigu, comme ( chii 
d’un instrument de cuivre frappé, et, plein de joie, il 
rendit pour la troisième fois un son L'empereur Adrien 
salua Memnon an tant ch’ fois : et Hall» il la a écrit ces 
vers, ( ornposés par elle-niéine, qui rnonteeiu tout ce 
qu’eÜe a vu et distinctement entendu. Il a étu évidcoit 
pour tous que h s dieux le chéi’issenl, (Lktho.m;, 
Recueil, liv. 11.) 

Ce que c'est que la bonne ou la mauvaise 
volonté en matière de prodiges ! Nous avons 
vu Strabon entendant la statue et déclarant que 
le son venait (I ailleurs. Voilà maintenant toute 
une cour qui rrentond rien (jiie quelque frôle- 
lement d'armes et cjui assure avoirparfailement 
constaté que le dieu a chanté. 
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Tous ces faits montrent bien à quel point 
d'abaissement était arrivé l’esprit religieux des 
Romains; ils n’avaient plus pour les choses 
divines qu’une curiosité toute persomiello 
guidée par la superstition la plus mesquine. 
C’était un peuple qui n’avait plus de croyan'ce, 
et, quelle que soit la religion qu’on pratique, la 
différence est grande cntia* la croyance <1 la 
superstition. 

La croyalWc^ nne inanit re de coniprendi*© 
Dieu. C’est une detinition idéale, dogmatique ou 
syntl)oIi(|ae de 1 Etre suprême. 

Les croyances font respe<ier le prochain et 
soi-mérne. Elles (aMiduisent à la morale par là 
persuasion et ramoiir. 

Elles associent, toi <|ueî([ue sorte l luonme à 
Fanivre divim: et radmeltenl aux sensations, aux 
conceptions les plus élevees. 

Les croyances cherchent à faire îa créature à 
l’image du Créateur. 

Les superstitions, elles, ne voient que I« 
détail, cl^îrchont le fantastique (;l croient divin 
topt Cf* (jui les étonne. 

Les superstitions amènent à penser qu’on 
peut fairjp le mal pourvu qu’on le fasse d’une 
(‘ertaine manière. 
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ËÏIeÿ «ntré et Dieu «ne 

famiharité telle qiiJon iiiiii par nfe pi»» savpw 
lequi ! est au ^rvioe d® l’autre- 

Les «uperstilions donnent ou Gréaleiir tons 
les déliaits <l<!.Ia.iirça(ui'C ; elles font l’fvtre divin 
à riniaffc «le Pêllre Jtiiuiain. 

En un inojfdeà croyances élèvent l’honuue 
vers Dieu ; lés isdpcrstitions ahaissent Dieu voi s 
.rboinm^-'/- 

Tondis que les tu’oyances fo» iilii ut tes reli- 
gions, les superstitions ffc-s tuent ! 

Voilà, en sommé, que nous dit la stolne 
(le Meinnon. 

EH» nous donne, d’autre part, un (exemple 
tort curieux do pWsi(|ué aeoitstique. 

El ( Ile nous montre enfinVjue les savants et 
les an !i( oèimie.s de toutes le^ époques peuvent 
se tidiiificr (!■; i,i meilleure foi du monde. 

'Quaul a l auleur de l'cttc eludi- plus ou moins 
frtinioristujuo, il s est permis d*' r- i- ver ans 
pitié les eriH-urs d aiiî rut, ins: i . rrul heureux 
si Içs «jeiitnes etanuo .l'-s» /, «s u si i-'i-.tiiles jiour 
él4-t> sronalée.s et lui dunm r des diuiLs u ligur ;'r 
parmi !<■> ■ avants qui se sont oecupés de la 
statue de Memmju. 
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ticsi r<kentes 
; f'tlf <'oiiférenei^' 
la siîile aIc oelle que je saw|^i 
Il quelques années, lorsqj^.e. je reveaâîs 
de l’fegYpte . je vous ai parl>', à »:è mouient- 
là, dëè di^couvcrles qui étaient reeentes. H y ji 
«jollfè 00 cinq ans. Deiniis. on a toujours trn- 
vaill^, sçilifment les eherelieurs ont cliang;é rie 
terralp but (les archeoloj^oies qui s’circu- 
*it»knl dél']|gyp avait été de trouver de» fljo*' 
nuraefiit» doÀnatil des lumières nnuveUes sur re 
Hli» appeler l’histoiro classique de 
ÿj^iepuisjYpoque des Pyratnides jiisqït’à 
la rotoaine. Of il se trouve que ces 
ieri|«||||||- éniîeeii, soit hasa^rd, soit goût parti- 
cuH^f^lÉ décoiiveides otp^jiiepé des doe«* 
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ments antérieurs ou postérieurs à ces époques* 
C’est en dehors de rhistoire classique de TKgÿpte 
que Ton a fait des trouvailles ; je dois pourtarvt 
faire des exceptions pour les découveiies de 
M. Loret, professeur d’archéologie à la Faculté 
de Lyon, qui a trouvé des lombes royales dont 
je vous entretiendrai, et vous verre/ quelle est 
Timportance de ses travaux; mais à part la 
trouvaille de M, Loret, et les essam dt' recons- 
titution de Karnac entrepris parM. L(‘grain, 
c'est surtout dans la période anterieure aux 
Pyramides et postérieure à répiu|ue gnvcque 
que Ton a exhumé des documeuls. 

M. Amélineau, a eu l'idée de s'aMaqui r à 
Abvdos qui passait pour être Feudroil ou Ton 
avait enterre Osiris. i^eaucoup d [égyptiens 
(en iient à s(* faire enterrer autotrr des tombeaux 
des dieux. M. Amélineau en faisant ses fouilles 
avait trouvé justement toutes ces sit les des 
différents f]gvptiens (pi'on était venu enterrer, 
on qui avaient envoyé dans la tombe d'Usiris 
des inscrijitioiis pour rappf^lcr (jirils^enaient à 
avoir iitk! pioleclion de ce dieu des mortSy 

M. Amélineau s’etail dit: « Puisque toiistcs au- 
teurs îUiciens nous disent qu'Ospris était enterré 
à Abydos, pourquoi ne trouverail-oii pas son 
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? » Il a lait quelques 8ondaa^«*s vï il a 
trouvé uu eiuiroil ou Toil reiioorîtrait des objets 
d’un asjx i 1 tout particulier, qui présentaient à 
I.i ibis un caracléro de sauvagerie et un carac- 
tère de civilisalion assez, fine. On trouvait des 
^objeds en cristal d«* roche, en ivoire, en or, 
des niélaux |>reci4tu\ très |kui, j)arce qiu* l< s 
Arabes avaient d» ja pac-e f»[ir la. On trouvait 
des inscriptions, des '^lulplures assez bien 
faites, des raïeiic<‘s vtirnies, d tiu bbui magriH 
fHjue, 40 a enté <le cela, rins choses qui sentaient 
tout à fait la j>r<‘histoir4‘ : beaucoup d’armes qui 
étaierd en silex, dont quelques-unes avaient 
un manche d’or. 11 y avait là des objets qui 
sortaient vraiment de la civilisation qiæ i’on 
connaissait dt» l’t'gyple. M. Amélineau ren- 
contra des cartouches qui avaient cette parti-* 
culanlc d’avoirgcnéraleinenld4\s ruol> luf iiosyl- 
lahiqiies, "et il vu avait oom lu qu 3 v agissait de 
rois antérieurs aux dynasties; il ne se trompait 
pas en cela, seulement on crut que le roi Zer 
était Ie |i'oi Osiris, 1(‘ nom ressemblait assez. 

Il découvrit même un tombeau du roi Osiris, 
c'cst-à-dire un grand cénola[die en pierre 
noire, 

(Tétait ou un tombeau primitif du roi Osiris, 

a 
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ou la reconstiUilion de ce tombeau; à cou{5' 
sur ce n’était pas le tombeau original, car les 
savants qui en ont vu la photographie ont re- 
connu que CO monument était de l’époque 
«aïtique. Sous Psametick on fît venir beaucoup 
de Grecs en Egypte, et notamment des scul- 
: pleurs qui donnèrent aux œuvres des Egyptiens 
unjioii particulier, de sorte que mémo sur une 
photographie, on reconnaît tout de suite un 
tombeau refait ou un tombeau ancien. C’était 
déjà très intéressant de le rencontrer. 

M. Amélineau trouva des objets que je vous 
montrerai tout à l'heure quaiul nous feî’ons 
des projections: des jeux, des pieds de troue 
en ivoire représentant des pieds de bœufs, et 
ces jeux dont je vous parle, ce sont dos disques 
en faïence bleue, d'un très beau bleu, elc|ui sont 
tout a fait sur le modèle des jeux de Foie. On 
commence jiar mettredes piotis aulour du cercle, 
et à mesure que Fou ga^ne des points, on 
se rappro(‘he du milifui, quand on e.st au ccurtre 
on a gagné; du moins nous supposons que 
c'était comme cela. On dit, vous savez., que 
le jeu de Foie est renouvelé des (irees. 

M. Amélineau trouva encore d autres lombes 
4e rois, et entre autres, d un roî Kha Sekhem 
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et dNin roi Kha Sekliejooin. H pourrait si* faire 
(jiie r<‘ soit U) rneioe ioi, mais voilà en tjuoi ee 
lut iul< r<^ssa!it pour M. Améliiïwd. Le roi Kha 
Seklu in avait pour enseigne Tépervier, le roi 
Kha Sekliemoui avait pour enseigne et képer- 
vier et raîumat ap[)elé Sell). Or% l^lularque a 
racorilé qu'autreiois il y eut la lutte en Kgyple 
entre liorais et Seîh, ils ont peut-être régné de 
comaM t, de sot ie qu’on les a app< lés les deux 
IVei es. Néqlj dtuu- f;n roi qia, d'abord, n avait 
pour euseigiM' que 1 ('pervier, eî qui, p!u> lard, 
avait {>our (‘Us<‘igne el 1 eju reiv i* et l'affimal 
Selh ; on a pense que était la lulle lé la î eonîon 
d'dorus et de "^etle par eonsmjuent, il avait 
trouvât ave<' ees lois non seul* inefit i< ttunheau 
d llorus mais le tombeau de Seth, 

M. vXmelineau lut oblige de eess(‘r ses 
foudles, et pmutaal ee temps, M. de Morgan 
visitait le^sud d(‘ Nagada, (ui d ehcrcliaU alors 
des monuments de repoijue |) ré historique, 
e'est-à-dirc des tomlieaux de W [K)tjUv/ de ta 
pierre taillée. Il trouva < u el!e( écs i idav i<*s 
avec des formes tW’S (UMinilives, mais il trouva 
aussi lies tombeaux de res mêmes p >ri odes 
aniérieui'es aux dynasties de:^ iS raTnide>, atUV-- 
rieures à la 'e- dynastie. M. Petrie, uu ;\ag!ais 
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envoyé par la Société Egypt Exploration Flind, 
repril les fouilles de M, Amélineau, il poni^a 
que M* Amélineau avait été peut-être trop vite 
dans son ardeur française, et il reprit les mêmes 
terrains que M. Améiiiieau avait visités; il 
passa au crible toutes les terres» et il fit une 
récolte^ sur le terraiii même de son prédéces- 
seur et bien plus considérable. De plus» il dé- 
couvrit deux tooibes nouvelles de rois, et ainsi 
on se vit dans tin certain euibarras de ri- 
chesses. L'on pensait bien que ('e^ tombes pou- 
vaient être les tombes des rois de la prernière 
dynastie. Manélhon nous dit ipTil y avait huit 
rois, or» on en trouvait plus de huit : i! y in ait 
plus de noms (ju il u’en fallait M. lN*lrif re- 
marqua que les noms élanoit taiittH sur (b 
espèces d’enseignes de ginuTiy tantôt sur des 
cartouches. (^)iiand c'était sur ces bannières, 
avec un épt rvier sur une sorte de temple, 
< (iait, d’après M. Pélri(;, non pas le nom du 
roi vi ( ♦'la a éîô reconnu juste, mais le nom de 
son double. Je vous ai expliqué ce qin^ c'était 
que le double des morts egy|)tiens. L'Egyptien 
enterre croyait avoir a i^Mé de lui» dans son 
cadavie, une autre éme qui élaît son d<Mible» 
et les rois de la IB* dynastie, dont riiistoire a 
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élé racontée sur les temples, comme le roi 
Âménophis 111 et la reine Hatasou dont je vous 
ai dit la vie, sont suivis, tout le temps de hnir 
histoire, par un petit bonhomme cpii est le 
double ; pendant c}ue le roi grandit, le double 
reste à Tt tat d'eufaut, et c’est raiitre âme du 
iiiorî. ('etle âme a\.nt un nom j);u'ti€uH<‘rv par 
(‘onsi‘<|nrnt, nu trouvait donc à la l\>!s 1<‘ nom 
du dnuhln (U !(‘ rjnîH du roi, Cl, cornuu* M. I' -Iri*^ 
a îM intUqm* sur t'rrtaius oijjols nu nnu^s 
(•tai<*ul r»‘unis. que tel roi avaif tel dnuhh , 
a ainsi trouve nMietemeut les huit l'nts (jun. l'on 
eluTnlnot en déliarrassaut du double qui 
était e u lri)p. 

M. (^)uihell fit d es fouilles à Hiéraeonpoli % et 
la. il (rnn\;* ih*-; rnonnmeuls, i!(‘S tconples qui 
avaiiMil «'(< tdrvrs p;n lurene'. r «ne (ju'ou 

avait reiiwoïî 1 rrs ,1 Ahvti< s dan-^ K‘S Irunlles de 
M. Ann lineau <‘f eh‘ M. Iv-tte : il v eut la ries 
décou V(’i‘le> eiu <u*(‘ piu'' \t ranrdoîKurrs . e'est- 
à-dir<' des rtds anteinans « !,t jm' uiiv î' dx- 
naslie, Vd dont n avaient jamais parie n la 
table de Sakkara, ni le papvnm tic 1 rnin. dette 
dynastie ant<*rieure à la première dynastie, 
M. Pétrie Fa appelée la dynaatii |/ra* Et. comme 
il estprobable que l’oi^||;j^ enSiÿ^elles ^is 
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plus anciens que ceux que l*on a trouvés dans la 
dvïiastie rrv ^ qui seront en remontant les ùgtk 
encore plus ar< haïques, nous aurons des roisr 
au-dessus de re/o. Voyez doîic quel intérêt pré- 
sentent ces trouvailles. L'hisloir<‘ de rKgypîe 
qui avait Tair de se perdre dans les légendes, 
qui coinmeneait par des rois (jue l’on croyait 
des dieux, et (|ui |)araissaiont tout à fait mylho- 
h^giqnrs, eh <*elle hisluire. on la prend 

corps à corps, on trouve les tefn|>les qui ont 
été construits par ces rois; les faits de leur 
existence cornniencenl à se connaitre, et|)eu à 
[) Ml nous ferons certainement Thistoire de cetf<^ 
préhistoire avec autant de sécinité que Ton a 
déjà fait l'histoire do l'Egypte. 

Je vous montrerai quelques uns des <djjets 
qui ont éle trou\ ( s dans ces fouilles, et vous 
verro/ (|uc, Mir ces olqels, il n e d<*jâ un 
coninuMtcemeni «le (dironicpu* : il y a inéine 
des liMitalives dà‘eritui«e de langage et do 
littérature. * )n v«»it hien ()ue la civilisation 
égy[)lienue dehtHe un |>eu, <]ue l(‘s lettres se 
forment. Les noms des rois indiquaimit qu'il 
y avait un moyen alphabétique* d écrire les 
mots, puisqu'on peut les lire, nfais le difficile 
était de faire ries [>h rases avec ces luérogly- 
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plies, avec ces rébus, eh je vous rnon- 

trerai tout à rheure une phrase qui est moins 
ancienne que les époques dont je vous parle, 
elle est du 5® roi de la 3* dyiïaslie, c'est à 
celte époque que la syntaxe a commencé à se 
faire jour, il y a une inscription qui raconte 
que les chefis vainqiuuirs viennent au palais du 
roi pour qu'il leur donne un tablier d'honneur, 
c'est ce que Ton a expliqué, et c'est fort intéres- 
sant de l'avoir découvert. 

On a découvert aussi, à ni/‘î*acon[)oli.s, une 
tablelt(' (jue je vous moiàtrerai, (|ni est a deux 
faces, et (pn représiuite un rcsullat de tierre. 
Le roi Xarmer de la dynastie rOï>. nU^d i^MM’eâ 
la première dynastie, y rac(»nt< scs l>atailles : à 
nK'Sure ([ue vous montrerai la tahl»‘tlc, je 
pourrai vous en ilonnci' ! ( .\j>lii*ation plus 
saisissante. 

Voilà donc le premier butin que les archéo- 
logues ont fait dans les parties qui sont, 
pour ainsi dire, antérieures a Hiistoire, et vous 
verre/ que les quelques documents (jue nous 
avons nous donnent bien de rhistoire pure, et 
ce qui était devenu plus tard des symboles 
religieux était' seulement des symboles histo- 
riques. On voit des enseignes de régiments qui 
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voEt à la guerre, et ces eoseignes, ce sont des 
diaux en préparation, si je peux m'exprimèr 
ainsi, c'est de Thistoire, de la géographie (\iw ' 
l'on nous raconte par les tanimaiix, qui tous 
désignent des rois et des contrées. Si bien que. 
lorsque M. Aiaéline?au a cru avoir trouvé le 
tombeau d’Osiris, d'Iloriis et de Selh peut-étn* 
il ne s'est pas trompé autauf qu'on vimiI le croire. 

Je passe maintenant rapidement aux louii!< s 
relatives à la période historique de ri!g\|)te. 
l’esl-à-dire la recoiisiituîion de M. Legrain et 
lesdécouverl< s d(‘ M. LorcL It y a eerlainemenl 
benucou|i d’auti ♦es ande uh^gues (jiii ont travaillé 
dans les monuments ih eelt(‘ |)ério(U‘ mais ce 
(]t! ils ont trouvé ost un pm \v itésidta! l’ourant 
i{*‘ î (Mites les découvertes et j(* vous demande 
la )n*i'missi(m de ne pas vous en cnlrelenir, 
M. Legrain a été <*liargé par le service des 
Anli(pntés dr* taire, non seuletnent des trou- 
vaiih s. mais de conserver les trouvailles qu'on 
avait faites. Je ne sais si vous vous souvenez, 
des phologra j)hiM> <|ije je vous ai montrées, d'un 
grand temple que le .\il venait tnaigner tous lés 
ans, < t dans lr<|uel il y avait imqfsaUe avec des 
colonnes énormes. Une de ces golofiîies, dont 
la hase éfait Ijaignée par kr>dl, s’étail com hée 
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|îur sa voisine; presque toutes ces colonnes 
sont tombées, quinze colonnes ont été ren- 
versées, il a fallu les relever elles reconstruire. 
M. Lef^rain a fait tout cela avec detix ou trois 
ingénieuirK, (|ucl<mes (‘onlrernaîlies <*t la masse' 
des petits enfants qui a[i[»ortaieiit de fa terr<‘ ou 
qui remportaient de la terr<‘. (hi a eu l id ^e de 
se S(îrvir tout siniplement du |>rM(0'd<‘ <]ue K‘s 
ancituis einployaiiuit, je parle des gens du .Nil 
(‘î surtout des prisonniers de guerre, car il est 
probable que toutes les fois qu’un roï a fait de 
très grandes eorl^>tr^< tioiis. il utilisait les 
prisonniers de guerre. M. la‘g?‘aiu, a/fs’ de>, 
engins assez ordinaires a démoli (•♦os temples 
gigantesques et les a no onstruits II y avait des 
blocs qui pt'saient lo toiujes, il les a posés sur 
une montagne artificielle, <*t ils ont f*tc remis 
en place avec une assez graît<l<' jiuoliU*. Ce 
travail a été ftut en deux ou trois a os, hicui 
que maintenant lasallede Karnac est entie reîiu nî 
reconstituée et consolidée. Ce resuilat, non 
seulement demandait des forces énormes, mais 
en même temps beaucoup de soins, pour ne pas 
abltner touttbs les peintures, toutes les scul- 
ptures a' été tellement bien fait que, 

maintenant, on ne, f ’apercevrait pas du toui que 
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le Biomimeut a été démoli et reconstrint. La 
chute tic ces colonnes avait endomînagé le 
grand jjyloiM <le Karnac, Devant loijtes les 
entrées d'ua temple il y avait un pyléne, <* est- 
à-dire une vérilalde montagne de construclion, 
comme une pyramide ironc|uée (jin s’cui va <*n 
pointe. On s'est toujours demande ( (unmenl les 
anciens avaient pu amener là une lelîe (juaniité 
de matériaux en si peu de temps. (]e [nléno 
eiidoinniag** a donné sur les pylônes de la 
IS' dyn istie des renseignements (jtii ne sont 
pas flattvmrs pour eux; on croyait que < 'était des 
consti’uctions solides, et c'était tout sim[deMient 
un revét(*nient comme une eroule d<‘ pàt»* que 
Ton SiHgnait assez, »*t dans rinterieur, il v 
avait toutes sortv‘> dr d/dui-, <m ?m‘tfaït prie- 
nu‘lf‘ t<>us les reîuidais (|ue i'ou poux ut îi ouvc r. 
(’rla a i)eau(’oup efFravé M. Legrain; il s’est dit: 
U Si les pylônes sut les(juels je coîn[)le lie sont 
[ias plus solide- i! va donc falloir les isuons- 
truiîsv > El l 'est ce qu'il a fait» mais par les 
brèches qui avaient éti faites, il a examiné les 
reinldais ijue ron avait mis dans les pylônes, 
non seulemeiil dans celui (|ui était «uidom- 
inage, mais dans les autres, et il a irouvé là, 
alors, des monumeiil.s plus anciens que les 
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temples de Kariiac; c’était avec des débris 
d’ancieTiH temples qu’on avait comblé Tinté- 
rieur de ces pétés dont je vous parlais tout à 
l’heure. C’est ainsi qu il a trouvé des pierres 
ayant servi à un monument de la reine ilatasou. 
C’était Tort intéressant parce que ce monument 
iTavait pas le nom de la reine marUdé comme 
dans tous les rnonunuînts de Thèhes ou dans 
les environs de cette ville. Si vous vous sou- 
venez <le e(‘ (jue je vous ai raconté sur ct*tte 
reine, elle a gouverné pendant trois rCgnes, ce- 
lui de son père, de son mari et de son beau-fils, 
elle a pour ainsi diis* usurpé le pouvoir; aussi, 
lorsque le roi TfUithuu/s 111 csrïuontô surletroae, 
il a fait marteler le nom d<‘ la roi ne, oi j>arlont 
fait badigeonner en jaune les prièr«‘s cji laveur 
de son i^me. Celle nune se faisait re])résenler en 
honune, c< la intriguait }>caucouj) le< sav<uîts tjui 
s’occupaient de l'Cgyple, un roi (jui était 
représenté ave(' un corps d'homme et même un 
peu nu dans les grandes représentations reli-* 
gieuses etdontles textes indiquaient unefemme. 
(jn a fin! par savoir que ce roi c’était l«i reine 
Hatasou. M. Naville qui a fait IcvS fouilles et qui 
a déblayé le témple de la reine à Deir el Bahari 
s’est fait une spécialité de tout ce qui touche h 
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çette reine, et il a bien voulu que la publicatïqn 
de cette découverte soit faite dans nos Annales, 
Je vous montrerai tout à l'heure des travaux 
de M, Legrain, et vous verrez (ju'à force de 
dtddayer, il a fait des découvertes assez iiiléreS” 
sanies. Il faut vous dire que quand il a besoin 
de ces grandes masses de terre pour pouvoir 
faire des constructions ou des reconslilulions» 
il profite de cela pour déblayer d'autres parti(?s, 
et il a trouvé un temple que l'on ne connais- 
sait pas, c'est un magasin qui est rempli de 
sphynx à tètes de béliers. Il y a une avenue qui 
est bordée cà droite et à gauclu* de béliers gigau. 
tes(jU(‘s; on a trouvé un maga.siî» (b‘ ces béliers 
qui étaient destinés a orner uiu^ autre avenue; 
(Ml les titiiÎNf'ra a orru r la pnuuîfMa* avenue qui 
était incomplète, [latce (jue beaucoup de niusees 
(rEurope en ont emport< ; d'autiv* . ont été 
détruits par les Arabes, Il a pu, grAtu» à ce 
magasin, re< onsiituer ravenue des béliers qui 
va de Luxor jusqu a Karnac et r{ui a [iresque 
deux ou trois kilomètres de long, 

A côté de ces îrouvailles, "Du jïlutôt de ces 
travaux, je dois vous parler avec quelques 
détails de la découverte que M. Loret (il dans 
la vallée de Biba n «d Molouk, de lombes royales* 
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yous vous souvenez, je suppose, do ce que Je 
vous ai (lit, il y a trois ou quatre; ans, que la 
vallée de Biban el Molouk a été utilisée pour 
creuser les tombeaux des rois de la 17®, 18% 11)® 
et 20® dynastie ; ces tombeaux ont été connus à 
l’époque grecque^ et les auteurs grecs nous ont 
dit qu'il y en avait quarante, puis iis ont été 
oubliés. l*eu à peu on lésa retrouvés, mais pour 
le moment on n'en connaît que vingt-cinq; il y 
en avait donc quinze qui manquaient. M. * t 
a pensé que, puisqu'il en manquait quinze, il 
ne [x rdrail pas son teîn|)S s'il faisait des son- 
dages dans celle vallée de lornl)es royales. 
Après avoir fait des essais dans un endfoit très 
rétréci, dans un passage <]in n'avait [)as un nictrc' 
de large;, entre 1(‘8 roefier-, il trouva Tentrce 
d'un hypogée (|ui était taille dans l‘‘ roc vif , il 
se coiï![>o5ail, comme tous It's tonile'aux géné- 
ralement, d’un esr;alier très ra|>idi\ d’une 
pente, d’tm autre escalier, d um» peut<- et d'un 
puits profond de quinze mètres «hiand on 
n’i^st pas prévenu, que l’on va avec' trop d'en- 
train dans ce souterrain, on glisse comme les 
gamins de Lyon qui descendent de la Oraiul - 
C(Me quand il gèle, et ou piqm* sa tôle dans le 
puits, il laut donc aller avec beaucotip de pré^ 
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MiitionB, il faut se munir d*uiie échelle pour 
rfiuéoter, et généralement l’ouverture qui est 
'^l^eutre côté du puits est murée. M. Loret 
est aperçu quand il est arrivé au puits^ 
devant lui il y avait une grande surface qui étajjt 
sculptée et peinte ; en grattant, en frappant, il 
reconnut qu’il y avait un vide derrière le mur, 
en démolissant, il trouva une setonde série 
d'escaliers et de pentes rapides. (Test ce qtte 
M. Loret a diM’ouverl dans un tombeau qu’il sut 
plus tard être celui de Toitlliinès lll. 

Il descendit dans les nouvellcs^galeries, et 
il arriva à une salle iinnu'nse, une cathédrale 
((uiétait taillée dans Je roc, supporh^e parquatre 
|»iliers qu’on avait laissés et <(ui a[)|)artenaient 
au ru* primitif: c*t dans <*e tornlieau, il ne Irrniva 
|Kts (Je rrn tjeil en bois, il ne trouva pas le roi, 
pUiScjue AI. Ma q)(*ro 1 avatt d* ja découaerl dans 
!a rachelle de l)<*ïr el Italiari. Mais il trouva 
le sarjujphijuaî qu! était fait d un*^ |)i(»rre d tU) 
r O u ge l nn 1 s i a e i i ! » * . i -■ a u- ve i ! I r u v_ il 1 a |> po r ta 
au jour, et il vit (jue ( était une [derre blanche 
teinte en l oug* . C est le premier exemple «jue 
l'on a de celte teinture sur pierre". Autour de 
cette grande salle, il y avait d’attlres .salles 
plus, petites et qui étaient remplies de tous les 
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approvisionnements nécessaires à la vie du roi 
mort, quantité de nourriture, des oiseaux ern- , 
paillés et contenus dans des sarcophages % * 
la forme de l'oiseau, et des bœufs entiers 
mis dans des sarcophages ayant la forme d'un 
bœuf. 


ie vous montrerai tout à rheure quelques 
détails de ce tombeau, et notamment une 
peinlure tr^s intéressante qui nous fait voir 
toute la familhî royale de Toulhmès 111. Il y a 
dans cette famille stirtouf des IV-mun s pt il y «‘a 
a deux (lui sont désignées coiiiine étant deux 
épouses différiMiles : vi\ justtoio ut. M. Loret, 
dans les pia iniéres salles a trotive deux corps 
rie femnu's très bien einl)aii (nés. il su|>[>osa que 
c'étaient les (’or(>s de ces deux < pnii>f s. 

A qmdque ternies de !a. M. Loret fit une autre 
découverté d'un lomlieau prtîS(jue .setnldal)le, 
celui d'Ainénoj)his 111 et celui-là, il le trouva 
en grand désordre; c'était nn auras de débris, 
de pierres, d'obj» ts en bois, en |>oîerie, en 
faïence, et à coup sur ce tombeau avait été 
visité et pillé à plusieurs rtqirises. 11 put pour- 
tant parvenir jusqu'à la grande salie, au milieu 
dti tous ces débris et il trouva darus cette salle, 
qui était rectangulaire et à six colonnes, le 
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sareophagej du roi, qui était de catle même 
pierre teinte ; et le corps était dedans. Je n'ai 
pas besoin de vous dire la joie de rarchéologue 
quand il trouva Justement l'objeiqu^il cherchait, 
c'est-à-dire le corps du roi. î.es [lillards avaient 
pris les bijoux et laissé le cadavre comme n'étant 
pas intéressant. le cadavre on avait 

découvert des couronnes <le Ihnirs qui étaient 
sur la léle et sm* les jiieds et que M. fiéret a 
is ciUMllies a vrc beaucoup de soins . fout autour 
de la chambre du roi, il y avait dr^s salles jdus 
[M'îites. cai'it es : daus la première à gauche, il 
y avait des <juaîiîilcs de \ases en pori'elaine <t 
des fauMices peiuU'S tjui :♦ vaieu! ,d ji eoaleuir des 
parfums ot (ies licpiides [)re<’it‘u\. Pois, daio-» 
une Mutn salb», il > avait des jarres imiufoisi'S 
<jui avaient nonjjüfs de grosses provisions, 
de bl»a d< vin : dans ( «dir «b» dioile, il trouva 
trois rada\ i es (a liia v d«‘ j(‘ sais (pielles 
leoul)- '” rî fju <*îi a\ail déposés là. 11 y avait 
mèrio au qu jlrienu* cadavre qui était dans 
uae biU’que. Je dois vous dire que, dans la 
première sai!< , il y avait trois barques fort 
belles; ( étaient f^robablement* les barqtjes 
qui coMleMaient ces (juatre cadavres, celui qui 
est dans la barque et les trois autres que i on a 
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trouvés à part. Ces trois cadavres que je vous 
montrerai sont ceux d\m homme, d'un en- 
fant et d'une femme. L'enfant c*st très intéres- 
sant; il a la téta enlièreinent rasée, excepté nue 
énorme touffe de cheveux <pii est sur la droite, 
c'est la marque caractéristique de tons les 
enfants royaux. L<\jeuue dieu llorus (‘st tou jours 
représenté avru' sa ])(‘tile toull^^ d<* coh\ el e est 
la première foi.s que Ton voit celle loutle sin un 
eadavre royal. 

H y avait (piatre [>etites salirs auluuir de la 
grande, *M. l.orel en ^vail visita- Uru- et la 
quatrième hn préstmta ^quelques diilitMiltés, 
parce tju'(dle était muréeV Av(‘e ^nwnd’peine, 
il (uileva (juelqu<‘s jueri^p;, il p<*nétra par le 
liant iinmi d u.u * bougie et il put refonnaîtrr* 
(ju il y avail la touif sareojdtae-es, enlass<’‘s les 
uns sur L? s autres, et (ju'ils étaient royaaix, 
analogues à ceux de la catdietb* de Deir el 
Kahari. 

U |>ut, avec grand soin, enle\er tons res 
cadavres ; il fit faire des caisses et il emmena 
foute sa tjouvaüle sur les bords du Nil, pour 
la conduire au musée de (îui/eh. En fait de 
petits objets ou d'objets autres que les cadavres, 
il y avait plus t|e trois mille pièces, de quoi 
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rempiif plusieurs barques. Quant aux cadavres 
ro]#ux, c'étaient ceux de Toulhmès I V, d*Atné- 
nophts ni, 1(* ( oastructeur du magnifique tomple 
de Luxor. Dans la cuve de llainsès III, il v avait 
le corps de Seti IL il > avait également le cor|>ê 
de Ramsès IV, de Ramsès \ . de Ramsès VL le 
corps de Si-Phtah et ceux de rois peu connus. 
Enfin la partie la plus intér(*ssante au point 
de vue historique, c'était le corps de lv>u en 
Aten. Vous devez vous souvenir (pïc je vous ai 
fait voir des photographies de ce roi. Ces 
photographies vous monlraitmt un roi v{ même 
une reine qui était sa femme, avec des jiropor- 
tions de corps singulières, la tète en pointe, la 
taille très fine, d’énormes jambes et qui, ordinai- 
rement, condnisaitMil de.s chevaux magnifiques. 
Ce roi avait fait lun- révolution religimiso, c'était 
un asiatique, un assyrien et it avait le eulte 
d'Adonaï. ( /(‘st pour cela <|u'il était intéressant 
de îi‘ou\ (*r le corps iie ce roi pour constater si 
les représentations que Ton a vues dans ses 
tombeaux donnaient vraiment son poitrail, la 
tète en poifite et tontes les espèces de diffor- 
milés qui le caracténHai<*nt. .Mais nue diffi- 
culté s’est présentée : au moment où M. Loret 
allait embarquer le tout, il reçut une dépêche 
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du Caire qui lui disait de ne rien enlever de 
|a tombe et de remettre tout en place. H y 
avait déjà huit jours que le travail était corn- 
Inencé^ et tout était mis en caisses. M. Loret 
î)ènsa que c’était une mauvaise plaisanterie, et 
il continua, mais il recul une deuxième dépêche 
lui disant qu'il bdlail absolurueiit tout rerfM Üre 
en jilîH’f*. Il a dotH’rtonis l(‘ 1*01 <lahs sot» saïcii- 
pliage rouf^je «‘I h‘s autres eailavrc*^ «lans leur 
« lichette, et il «‘sl parti. 

Jenie deniaîida* tun était I idi r* fju’on 

avait. Ii^ xeu'^r rpi «ui en a dnjinfé' i t ut eellr ri : 
c'est *‘tail i HÎ'u . Ns.iiiî pfuir l<Hirist**s de 

voir !rs ol>Jcl^ la eu un les avait truuvf^s. Je n'ai 
point ia-soin de vous dire «pi un a eu tort de 
faire iiii les t«ntristes, car tout a été pillé ;de 
îïiagnili(|ues moiceaux si iota rrv^saats, des 
dociinuMit > de premier onlre ont été la proie des 
visiteurs. Il est vraiment regrettable que celle 
découverte ait cte cparpilbu» de la sorte, car 
elle aurait pu iion scubuiuvnt fair»* houmuir à 
M. Loriot, mais rendre d(* grands seî vict s a la 
science. On a arrêté le savant au inomcot où il 
allait cueillir ‘les fruits de sa rrcoli»^ an héo- 
logique. 

Je vais, maintenant, si vous le permette/. 



passer è la troisièiiae partie de ma cpïïférence, 
c"e»t-*|-<îire aux dckouvertes faites à partir de 
répo<|iie greeqite; là, je serai irautant plus à 
mon aise que les découvertes dont je vais vous 
entretenir, un pou le Musée (pu les a 

faites. Lorsque l’entrepris mon dernier voyage 
ou ligvjUe, je cherchais à mome.nl-la <h .s 
ïuonuinenls <|ui nous donnent dos cfuiibiiiai- 
sons des tlivinitrs grecques et romaines avec 
les diviiule^ t gvplienno . .l’ai Irouvé siir rom- 
placement <1 Anliuot lui leniple roinain qui 
avait tout a fatl le l’aracî^rt* des toTuples de 
risis roinairu*. .Fai pri<' M. i n « t dr vouloir 
bi»‘U furt^ <juel(|uos sondages |>our voii* si Ton 
no trouverait pas oru sfalio* do la déesse. H (Mit 
roldigeaiue de s <*n occuper, et il a rencontre, a 
Fendroit même où je Favais indi<jm*, une Isis 
sous la f u'fne romaine, (jui (‘st inaintenanl au 
Mus»«i’ (râlait îtuiî ce qfie je désirais, et [>ro- 
litani des quelques fond-- tju il avait en mains, 
M, Gayel ht des fouilles, et il reconnut quatre 
cimetières ddrércnls, qu'il aj)|)i la naturelle- 
iiieni A. B. < . D 

l/un était fin (ùrncîiero egy|dion. 

l/auire était un t ineali^ rc romain lauactérîsé 
par (‘e fait que les cadavr(*s étaient non pas 
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mais trempas dmB du goudron, eu- 
tQdî*^» <1|( bandeleltos, èt presque tous avaient 
leur jidrtfait en plâtre sur la figure. Cela nous 
donna donc une série de portraits qui étaicîut 
en quelque sorte la photograpliie de Tépoque, 
Le troisième cimetière ava|t plusieurs corps 
embaumés; ii y avait des lîorps qui étaient 
desséchés par la eiccité du sable dans lequel 
on les avait placés. Ils était nt sinqdement 
entourés dç bandelettes f‘l f‘iivt‘Iopp«*s de nom- 
bre ux linceuls. Mais on les ( nl' îaait aussi 
habillés^ et M. Gayel a a(>|>orté au Mu<‘*c (juel* 
ques-unes de ces étolFes qu'il avait Ijouvées* 
Parmi ces étofles, il y a dt*s sfo^ j i exhaordi- 
naires, etd'a|)rés le dessin de ee^ sou ries, les 
savants en conciurenl que c é(;ol d soieri< 
sassaiiides; elles sont floue anterî! lîres aux 
vêtements sur lesquels <‘IK‘s êt.uê rt{ (''»usues;en 
eflet, ce sf>nt ch s vêlements ornes de fragments 
de soie. On a pense <jue lf‘s grands dignitaires 
d'Anlinoë de réjjoque by/anliio\ ;i la tin d*^ la 
période romaine, pnmaient de vieilles oiuifes 
en soie, les coupaient pour faire des niau- 
chettes, des eache couîures, des tours de cou. 
La diiiculle* pour ces étoflés, est qu’elles 
avaient été utilisées déjà vieilb^s, leur long 
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millé aip, les avaient presque fusées, et dès 
qu’on les touchait, elles tombaient en pouB^ 
sière. Néanmoins, cos quelques fragments don-' 
nèrent ridée à la Chambre de Commerce de 
Lyon de faire des fouilles, et Tannée suivante, 
M. Gayet fut prié par la Chambre de Commerce 
de Lyon et par le Musée, de chercher à nou- 
veau ces clioses intérossanUes. Mais, après les 
fouilles, il a fallu porter ces objets et ces étortès 
depuis le cimetière ou ils devaient être em- 
ballés, jusqu au Musée de (iui/eli oii les Arabes 
font le partage, et avec quelle intelligence ! Ils 
prennent les étoiles et les déchirent en deux; 
à ce métier-là, toutes les soieries se sont bri- 
sées en fraginenls, on prescpie toutes, ('t soiii 
tombée^ en |)etiles parcelles. Les Arabt^s étaient 
(fautant plus pressés qu'ils avai(‘nt d’autres 
partages à faire, de sorte que le choix a été 
fait très brutalement, très vile, et M. (iayet 
s’est trouvé à la tète de dél)ris qui n’aviuent 
pas de forme. Il eut Tidée de demander un 
balai, il avait un journal dans sa pocln*, il y 
mil tous les petits fragments, et c'est dans ces 
débris que nous avons trouvé eds étoiles ma- 
gnifiques. Je n'ai pas besoin de* vous dire la- 
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,|eiae. qu’il i %llu 8e donner pour faire la 
reconstitution de ces étoffes, M a fallu faire des 
dossiers, des classeurs pour les coüteurs et les 
•dessins, qui se trouvaient en petits morceaux, 
et qui'donnaient une idée de Tétoffe toute en- 
tière. Ces costumes intéressèrent particulière- 
ment des Parisiens. M. Thomas, le costumier 
de l’Opéra, deniaiula la permission de les des- 
siner, et il lit des patrons de ces costumes 
byzantins, en rejiroduisit les clilïeronts orne- 
menls, et c’est avec cela (]u'on a jni mnontfM* 
la piè(‘e (hi Théodora, C’esI avec’ ces dcssia.s 
que roa a r<‘fai{ les cosluiues de tous les ligu- 
raiils cl (le Ions les acteurs. 

AL Thomas avait été tellement frappé de 
rintéréi de ces trouvailles ({u’il imagina de les 
faire figurer dans le l\'dais du (Costume, et c’est 
lui, avec (juel({ues amis, qui firent les fouilles 
de la troisié;m(‘ année, entièreiiunit à leurs frais. 
On y vit tout ce (jifils trouvèrent à Antinoc 
pins d’autres documents que AI. Gayei eut 
fidee de l’hercluM* a Damiette; il se dit: 
f (aonme à l’éj)0(Hie dc‘ saint Ijouis, il y eut 
beaucoup de croisés morts en Lgypte, je trou- 
verai des guerners européens, des guerriers 
frança^ avec léurs vêtements, » et, en eftét, 
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VOUS avez pu voir tout cela au Palais du Costuhie, ^ 
des cii|j||és (Vaut ais momifiés et très biert con- 
servés, avec leurs armures. II y %ut des dé- 
couvertes excessivement intéressantes Tannée 
suivante, c^est encore le Palais du Costume qui 
fit les fouilles à Antinoë, mais cefi| dernières 
fouilles sont arrivées après TExposilion, et on 
nTa demandé l'autorisation de les faire voir 
dans le vestibule du Musée. Tout cela a^ait été 
un peu long à déballer et à organiser, et pen- 
dant ce tem[>s-là, le Ministre de Tlnstruction 
publique avait donné de Targent à ]M. Gayct 
pour faire de nouvelles trouvailles. Il y eut 
simultanément au Musée, dans Ta veslil)iile, la 
seconde exposition du Palais du (bistume. (‘I 
au , second étage les derniers ol>jeis (|ue 
M. Gayet avait décou v(ii ts pour le compte de 
TÉtal/ 

Je vais, si vous le voulez, rapidement vous 
énumererles documents b^s plus curieux: Dans 
la première exposition, il y a la tombe d’une 
dame ap|)eléc Euphémian qui était entourée 
d’une quantité d’etoiies qu’elle avait probable- 
ment brodées elle-même, (*ar on a trouvé dans 
son tombeau tous les instruifienls j>ossiblc» 
pour broder, ainsi que des bijoux en pierre 
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' préciëus^ qui ornaient son corps. Le cadavre 
àv^it été rois sous scellés, entouré É||p|ceiies 
qui étaient marquées avec des petits plombs 
qui avaient le nom d’Antiiioc. C'était la muni- 
cipalité de la ville qui avait fait mettre ces 
scellés. Q» ne sait pas pourquoi. 

On a trouvé entre autre, très intéressîuit 
encore, un personnage qui avait des vêtements 
avec dessins tissés d’après des représen- 
tations de vases antiques. Le dessin est tanîôi 
noir sur clair, tantôt jaune ou rouge sur noir, 
les vases grecs avaient un dessin formé de 
silhouettes noires avee des grav ures de couleur 
claire, eh bien! les cioires représentent cela; 
ce sont des silhouettes noires avec des. ffra- 
vures très claires, qui donnent des détails des 
gestes de personnages qui ont été faits d'après 
des tableaux connus, ou des vases célèbres 
de l’aniîqiVité. 

Il y a aussi la tombe d'Aurelius Colluthus et 
de sa femme Tisoia; cette tombe est intercs-^ 
santé à beaucoup de points de vue. On y a 
trouvé des papyrus grecs, et l’un de ces papyrus 
était le testament, Tautre un contrat de vente, 
i* est afsez curieux de voir que les termes 
^ïie diffèrent en rien de ceux que Ton emploie 

4 
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aujourd'hui. Je vais vous demander la peiv 
missic^ de vous lire l’acte de vente. 

Tout ce qu'il donne dans son testament, et le 
contrat de vente qu'il fait à sa femme, et aussi 
celui d'une maison indivise entre lui et sa sœur, 
on suppose que cela formait une vente liclive; 
il y a les sept témoins réglementaires et le prix 
a été payé en or par sa femme. 

Contrat DE Vente (ÿ Mars ) 

<( L'année après le consulat de Flavius Vinco- 
malhîs et Opilion, les très illustres, F* <> pha- 
menolh d(î la seplieme indictiou, à Antinoopolis, 
la très illustre. 

Je, soussigné Aurélius (Adluthus, (ils de 
S«u'éuus et d'Euthymia, d',\ntirnn>polis, la très 
illustre, à Aurélia l'isoia, fille de Josépliius. . 
de la même vill(‘, salut, Far ce contrat simj)le, 
je jure favolr sans regrets et de hoiuu* foi 
vendu et cède, a tout jamais et en toute séi’urité, 
la m(»ili< m’appartenant et m étant venue par 
héritage d’une maison avec j)uits. souterrain, 
cour et tout son mobilitu*, ayant eu égard aux 
droits de mou co-propriélaire, Tauiounia, ma 

sœur, femme de Hesa, d(‘ la ménu' ville 

Les liiniles en sont, telles que moi, le vendeur 
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^je les ai déclarées : au sud la Tuaison d Apa. . . ; 
aujiordla voie publique; à ToiK^st uut? étable 
possédée en commun par moi et les fermiers; 
du. prêtre Cliérémon ; à l'est (la maison) de 
tldlluthiis, le fondeur d’or; ou telles que pour- 
ront étr<^ e(\s limib'S en tout sens, de Ions les 
(•(Més. 

Et le prix eorivtuui et agréé f‘st do neuf 
pié(’es (l’or inqH'rialcs^ éprouvées et pesees; 
ci : Pirves d or [K Et moi le V(‘Fideur je les ai 
revues de loi r;u*licieus<g sur le champ, «-n 
entier, de la main à la main, et afin (jue lu 
conserves tous b^s droits attacliés à ta moitié 
de la susdit(‘ maison (savoir que toi lacheteuse 
puisses dorénavant régir, posséder et admi 
nistrer la susdite moitié de niaison que je l’ai 
cédée comnie il est dit plus liaulj, je t’en ai 
livré la dir<*ction et la possession, avec le drfut 
de l^administrer el de la gouvM'rner et de Tamé- 
liorer et d<ï la trausmelti’e à des héritier ou à 
des locataires, et de la vendre si tu le desires, 
et sans que je puisse t’en empêcher : et ceci je 
le (’onlirme, moi le vouidenr et é*s nn» ns, à loi 
l’iU'heümsr o[ aux liens, par loutt's garanties, 
quoi qu’il survienne ou soit survenu, quelque 
r»î(‘l:nnation qu’il se produise ou se soit ])ro- 
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diûtè, ou bien il me faudra paychr le double 
du prix énoncé plus haut et le double de tous 
autres frais et dépenses, en sorte qu’il ne t'en 
coûte rien, ni à toi, ni aux tiens. Et j’ai dressé 
ce contrat hxe et valide quoi qu'il advienne, et 
enregistré dans les archives pub!iqut‘s, et je 
l’approuve et j'y souscris et, interrogé, j^d 
prété serment. 

(Signé): Aurélius Colluthus, fils de Sérénus 
déjà nommé, reconnais avoir vendu la susdite 
moitié de maison et de cour, avec tout ce qui 
s'y rattache ...» 

Au verso du papyrus on lit : 

«Vente faite par Colluthus. de la moitié 
d'une maison pour neuf pièces d’or. » 

Certificat Médical ( 13 Février ^33) 

« L’année après le consulat de Flavius Aétius 
et de Studius les très illustres, le 19 méchéir 
de la huitième indiciion, Aurélius Hy|>alius, 
antiscribe d'Apollonopolis, à Aurélia (Tisoia ?) 
d'Antinoë.,. Aujourd’hui savoir le dix-neuf 
méchéir de la liuitième indiction, j’ai fraiiciii 
ton seuil en compagnie d’Ammonius Brekon 
et de Besa et de Colluthus et d’Apollon, et je 
t'ai vue, te trouvant alitée et incapable de 
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qiîilter le lit à cause de ton mal ; et, pour qu’on 
ne t’inquiète pas, je t’ai donné le certificat ci- 
dessus. (Signé) : Aurélius Hypalius, antiscribe 
d’Apollonopolis Micra, Je témoigne (de la vérité) 
du certificat ci-dessus... » 

Vous voyez que toutes ces l'orrnulcs sont 
exactement celles que l'on emploie mainte- 
nant; les procédés qui ont élé utilisés pour 
avantager sa femme sont ceux dont on se sert 
encore. 

Puisque je vous parle d<* papyi ns. j»' dois vous 
dire qu’on a trouvé <b;s cartouîi iio s de moïnies 
qui étaient faits avec des vu* .x paj)iers qui 
étaient do vieux papyrus, on a eu ridée de les 
d<‘coller et on a pu les lire. Je ne sais si vous 
avez vu une communication de M. (-agnat qui 
a donné la traduction de quelqucsruns de ces 
papyrus. Je vais von-^ eî» bre* un. ( é * t ia lettre 
d’un petit garçon a sou jiére. : 

«Crois-tu que e»‘ geuti! à l«u do ne |>as 
niJavoir emrneiu*, aveu toi à la vil!* IA» l)it*iu 
si. tu ne veux j^as m'emmener avec loi à 
Alexandrie, je ne t’écrirai plus de lettre, je ne 
te parlerai piqs, je ne te dirai jilus bonjour. 
Et puis si tu vas à Alexandrie, je ne te prendrai 
plus Ja main, je ne te i$ali|erai glus jamais. 


4 . 
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\ oilà ce qui arrivera vsi lu ne veux pas 
ïïiener. Maman a dit â Arehélaiis : « Si son père 
ne remmène pas, cela le mettra hors de lui. » 
Tu as été bien gentil de nTeiivoyer un beau 
radeau le douzième jour de Ion voyage. Je t’en 
supplie, er) voie-moi une lyre. Si tu ne le fais 
pas, je ne mangerai plus et je ne l)oirai plus. 
Voilà. » 

t( Bonne santé, n 

(Test un p<‘ül gamin ; on voit |)om*tant <|n’il 
aime beaucoup soïi père, mais ( 'test u»i t nfant 
qui en fait a sa tét(\ 

Il y a encore d’aiitï'cs b'Urcs (1«‘ soldais *(|ue 
je ne vous lirai j)as, \ous en avav. pi;ul>étre 
tous reçu t‘l vous sav^/, <]U(‘ e'r^si; Tun d'eux 
f‘rrit pour avoir de l'argtuif d(‘ sa mèiau 11 (‘u 
était ainsi, il y a ch iix mille ans. Si vous 
rappelle toiilei ci, e est|>our vous montrer ('oui- 
bien rhumanité change peu, et (jue, plus nous 
pénétrons dans r< to* anti<|uité, plus nous voyons 
que les liomnu's sfmt toujours hîs memes. 

Je vous montrerai également tout à riieuri^ 
la toml)o do la l'ammise d liais <0 du non moins 
fameux Sérapion. Ih^essé par le temps, je ne 
m’étendrai pas trop longtemps sur ce sujet sur 
lequel on a écrit bqauçoup d’àrtiçle^ d^ns le^à 
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journaux de Paris. On ne sait pas si c’est la 
véritable Thaïs et ce qui embrouille beaucoup 
la question, c'est qu’on ne connaît d’elle que 
la musique de Mass<*net et le roman d’Anatole 
France, lequel s’f^st servi de tous les livres 
Cüj>tes que nous avons publiés au Musée, que l’on 
trouve au Vatican et qui ont etc utilisés pour 
la Vie (les Saints. (Uiant à mon opinion, je n’en 
ai pas. J) ailleurs, je ne li(*ns [>as à (*e que ce 
soit d'Iraïs, mais J(‘ puis vous <liri‘ que c’est 
d’après ( OS do('uinents (|ue nous croyons l’avoir. 
C e 1 1 < ‘ s a i n ! <* j O U i t ( 1 ‘ U ! K ‘ t rè s n i a 1 1 \ a i s ( ‘ r é | > 1 1 1 a t io n , 
€ll(‘ s’esl livrée à un dévergondage célébré puis 
à des ’inacéralions (‘onsideral)b‘S avant de se 
faire religieuse. .I(‘ ne la trouve [)as très intéres- 
sante et je prfd’èia i'ai i\{\o notre nioîuic» ^oiî u!M‘ 
bonm' l)Ourgeois<‘ comme Madame lisoia qui 
a faille borihe\irde son mari et a étf^ une bonne 
mère de famille tout simpbmient. 


Projections 

1. Sépulture^ à attitude repliée. — vous ai 
parlé des foiqlies de M. de Morgan à Nagada, 
Il y B trouvé lés tombes dét,s ^ens qui habitaient 
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l'Égypte avant la période historique. Voici da 
reproduction d'une de ces tombes. Le cadavre 
est replié sur lui-mén)e comme au Mexique et 
dans certaines stations préhistoriques. Il y avait 
des vases très grossiers. 

2. M. de Morgan et le père Schell dans leur 
atelier du Louvre . — Pour me documenter je 
suis allé voir à Paris M. de Morgan ; il arrivait 
de la Perse avec le père Schell et il déballait 
tout ce qu’il rapportait de Siise, notamment, 
comme vous le voyez, des espèce.s d’ohéli.sques. 
Le père Schell croit que l’on peut trouver là le 
début des hiéi oglyphes égyptiens. 

3. Plùqueltes d Hiêi'acoiipolis. — C’est la fa- 
meuse plaquette du roi de la dynastie zéro. Elle 
est en schiste et sculptée des deux côtés. On voit 
le roicoiffé de la couronne de la Haute-Egypte, il 
est en train d’assommer un prisonnier [)ris dans 
une bataille, il est suivi de son porte-sandales 
qui tient un vase à libation. Voici l’épervicr 
Horus, symbole de la royauté: une des pattes 
de l’épervier se transforme en main et tient 
une corde qui est fixée dans les narines et dans 
la lèvre du prisonnier par un apneau. 

'^.Revers de la plaquette . — Le roi revient 
^omphant, on voit les enseignes des peuples 
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des diÉféWintes parties de l’Égypte qui ont prêté 
le\ir concours. Il est encore suivi de son porte- 
sàndales. ('elle sorte de caducée représente 
sans douteîes peuples vaincus car on leur a mis 
dès télés de serpents enchaînées par le cou. 



3. Plaqueltcs d Hie‘r;jc<»npoiis 


En bas, le rui, sous la forme d’un taureau est 
en train de détruire une ville forte. Il n a <|irà 
donner un coup pour en avoir raison. 

5. Bracelet (^e perles en pierres précieuses. 

6. BraceleL orne déainéthystes et de tur- 
quoises . — Ici sont les bijoux trouvés par 
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M. Pétrie dans la tombe du roi Djer, fils ^ de 
Menés. Jevoii-sai montré dans ma dernière eon- 

férenee des hij()iix de la 12® dynastie trouvés à 
Dashourpar M . d(î Morgan: on (loyait que c'était 
les bijoux les plus anciens (|ui aient été faits ; 
mais en voilà qui leur sont antérieurs de trois 
ou quatre mille ans. Je voudrais pouvoir vous 
m^ontrer la nature des pierres, on y retrouve le 
bleu vert de la turquoise el le violet de ramé- 
thyste. 

7. Le bras <le La Reine. — Voici (îominent les 
bijoux étaient plac'és prtvs de Tépanb', au haut 
du bras. 

8. Bracelel aa.r (nseignes (fflorus. — Des 
pîaqueltes d'or alternent avec des plaquettes de 
turquoise, an y voit le nom du roi D)(M\ surmonté 
de 1 epervier mil ré d'Horus. 

9. Collier orné (f améthj/sles et d cinerandes . 
— Les Heurs sont en or. (]el!e dn milieu est 
ciselée dans un morceau d'or massif. 

10. BourJions {le rases en tcne séchée. — Je 
vous ai })arl<‘ des grandes jarres qu’ont trouvées 
dans l(‘sLond)es préhistoriques, MM Amélineau 
et Pétrie. C(‘S jarres étaient fermées avec des 
morceaux de terre glaise sur lesquels on avait 
roulé un cylindre gi avé* Or, ce lait de faire une 
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amfireinte avec un cylindre est tout à fait 
a^atiqlie. 

11. Pieds de trône. — M. Améiiiieau a trouvé 
à Abydos iine quantité 'd'objets en ivoire^ lids 
que des pieds de trône eu fortiK» de pi(‘ds de 
bœufs. 

12. Jeux en faiettre bleue. — N'oici le jeu de 
Toif' dont vous ni eutrelenu. C'est un damier 
hélieoide. Pour jouer, oh commoïK'o par mettre 
le pion survie numéro 1 (|ui est à la circon- 
féiamre, on jette des dés, il faut que les 
numéros \ous tassent parvenir à la case du 
(•enli(‘ et l’on a 

Id. Stf 1rs des femmes, ries nuins < f des chiens. 
— \ oK i des inscriptions funéraires trou\ ées à 
Naj^çada, |)ar M. de dans un tombeau 

immense au centre diniind était le roi. On se 
demandt' si, (oinme idu‘/ (‘erlaines peuplades 
de TAsie, on n\*nlerraii pas, avec le roi, tous 
les personnages de la cour ainsi (]ue tous les 
aniinanx qui étaient ses favoris. Au fond de 
chaque tombe est écrit le nom de la personne 
que l’on devait y mettre, C(î qui fait supposer que 
les tombes (ilaient préparées avant la mort ; 
cependant nous aimons mieux croiie que les 
choses ne se passaient pas ainsi et que l’on 





^Bttendàit que les gens veuillent bieti mbtyrir. 
Voici le nain Hap et la femme Tesen ; Teta.el 
Nib sont des chiens. 

14. Stèles à tépervier , — C'est la fameuse stèle 
du roi Djer que M. Amélineau a cru être la 
tombe du dieu Horus. Le bas représente Tentrée 
d'une tombe ; au-dessus se tient Tépervier. 
Quant au serpent qui est au milieu, c'est le nom 
du roi. 

15. Stèles royales. — Nous voyous là d'autres 
noms de rois, mis au jour par MM, Amélineau 
et iV'trie. 

16. Magasins de grands vases. — Ce sont les 
jarres dont les l>oiH'lions de tt rre glaise étaient 
marqués au moyen de cylindres. 

17. Couteaux en silex . — l.e manche est en or 
fmeinentgravé. On y voit deux scM pt uts enlacés 
comme autour d un caducée . (Test une formule 
asialique. .1 ai vu, aux Indes, des slèh's funé- 
raires avec ces deux serpents. On les trou\<! 
aussi à Carthage. Il est intéressant de rencon- 
trer Tusage du silex taillé à une é|)<)que où l'art 
était déjà très développé. 

18. Hièrog/yphes primitifs, — C'est une 
tablette d’ivoire ({ui a été le succès des décou- 
vertes deM- Pétrie, car c'est le premier essai de 
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phrases >ici la traduction : Les 

rJèef's (t ^,t*iids (trois colonnes; 

viennent (deux jambes qui marchent), au palais 
du roi (la coupe du palais en élévation). Il est 
formé d’une cour crénelée, d*un pylône décoré 
de mats et de la salle du trône), pour quil 
donne (le bras tendu et la vipère, pronom de la 
troisième personne u il »), un tablier dlionneur 
(le tablier avec ses deux brides). C’était 
les palmes academiques de Fépoque. Lorsque 
les irrauds en avaient assez, ils rendaient leur 
tablier. 

19. Stèle du l'ol AV/-3/(77. — Le nom est formé 
d’un hiéroglyqdie encore indécis et de la pioche 
formée de deux bâtons réunis par une corde ; 
cette joîulion était devenue le symbole de 
Tamilié, mer/ veut dire arni. C’est le quatrième 
roi de la L*” d\ nastie. 

20. Statue du rolKa-Sekheiu . — C’est le dernier 
roi de la 1" dynastie. La statue a été Irouvèepar 
M. Quibell. 

21. Champ de bataille , — Cette scène orne le 
socle de la statue. Ne voyez pas là un corps de 
ballet. C'est la fin d’un combat. Les vaincus sont 
en partie tuès> d autres s'enfuient en criant, 
roui, cela est dessiné avec un certain mouve- 
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ment; il y avait déjà des artistes l Le haüt^du 
paysage est nu exercice d'arithméticjue. Daps 
un marais on voit quatre poteaux, un groupe de 
quatre et un groupe de trois feuilles do lotus, 
soit sept mille et avec les quatre poteaux 47.0()0 ; 
puis deux cr(»chets qui représenlent les cen- 
taines et enfiiî neuf petites barres qui sont les 
vuutô.s, total : 47.209 tués; ce tableau est le 
tableau. Au loin, encore desjeuilles dé lotus 
perdues dans les joncs, se sont les, milliers de 
dis[)arus, 

22. Tcle (/ épcf’i'ier ctt or. — ('e buperbc bijou 
remonte à la inénu' opoqiu 

23. Le roi Kd-srkltem frappe un prisonnier 
quil tient par les vhei^eux. — La scène, bien 
mouvementée, est d'un art assez grossi^u*. 

24. Même sujet. — Mais voici une scène 
identique, trailè<‘ quelques siècles plus lard, à 
rcpo(iue du roi Snéfrou. \ ou8 voyez, quels 
progrès dans la sculpture, 

25. Temple de Deir el liahari, — Je vous ai 

parlé du temple déblayé par M Xiivillc et qui 
avait été élevé par la reine do 18*' dy- 

nastie. Cellerlà même qui se faisait représenter 

en homme. 

26. Fouilles de Kan LUC k . Soun voyez ces 
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py|ôhes évenlrés, formés de remblais entourés 
d'une croule de maçonnerie. C'est dans Tinté- 
rieur de ces pâtés de pierre que M. Lçgnâin a 
trouvé des restes de monuments plus anciens. 

27. Magusin de sphinx . — Ils étaient destinés 
à orner une avenue du temple cl iravaienl pas 
été utilisés» 

28* Porte du temple dH^siris. — C’est une 
porte^omposée de sept portes enchâssées les 
unes dans les autres. C'est M. Legrain qui Ta 
déblayée. 

29. Plan du tombeau de Toullunrs //L — On 
entre par là; on trouve un escalier, une pente, 
un autre escnli(îr. une sfu’oiide piuiti' et (uilin le 
puits qui défend l’entrée des grandes salles. 
M. Loret a fait mettre un pont qui donne accès 
jusqu’au iond du loinheau. 

30. Plan du tombeau d' Amênophis UI,-— C'est 
la même ordonnance avec une première 
chambre à deux colonnes et, au bas d'un esca- 
lier, la grande salle du sarcophage. Dans cette 
chambre^ à colé, M. Lorët a trouvé les moruics 
de rois. 

31. Le cadaiU'e dans la barque. ^ Je vous ai 
dit que trois mornies ont été trouvées dans des 
barques. 
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32. La famille royale. — Lé' roi ïouthmfes.esi 
représenté . tantôt bambin (c’est son doubl^p), 
tantôt àdulf'o. Voici sa l'eiaine vivante et une 
autre de ses femmes morte, sa fille morte atissi. 



32. La faiiiilli* royale 

On suppose que les corps de ces dérunles sont 
ceux qui ont été lrouv< sdaus le même tombeau. 

33. Hutor et le roi. — Nous voici devant le 
tombeau de loutluiiès III. Cette sculpture 
bouchait une ouverture qui menait à la grande 
salle. 

34. La cachette , — Voici la chambre mûrie 
telle que Ta trouvée M. f-oret. Il y pénétra une 
bougie 4 la main et se trouva en prési nce àvs 
rteut rois embaumés. 
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85. LeB trois cadavres. — Ce sont les trois 
pêrsonnes découvertes dans la troisième saille. 

36. La dame au collier. — Nous voici à 
Antinoé. C’est le portait d’une danie chrélienne 
provenant des fouilles faites par le l^dais du 
Costume. 

37. Scène pompéienne. — Le sujet est chrétien 
et rernoule au ou siècle cl raj>pelle l'art 
de l^om|>éi par les costuiues et la legn c le de la 
louche. 

38. Sceaux d' Eupheniiâan. — C elait une 
brodiuise. On a trouvé tous ses outils et ses 
l)ol/in(‘s. Son corps avait été mis sous sctdlés. 
Vous voy(‘/, h'S empreintes et Ips ficeilcs. 

39. La pantoufle dorée, — La i)rodeusc élevait 
être de la secte gnoslique; elle avait sur elle «ne 
petite amuleMe (|ue nous connaissons bien et 
qui caraclerisf^ sa croyance. Sur sa sandale 
une inscription en grec dorée au petit fer 
signifie : Sois heureuse. La forme de Vupsi^ 
Ion barré rappelant la croix ansée (‘arac'térise 
aussi un usage giiostique et une é|) 0 (]ue, le 
ni® siècle. 

40. 41, 42, 43 et 4L Catmfiers grotesques. — 
Voilà les desseins dont je vous ai parté'eiqui 
sont tissés siir un vétemoat. C’est la parodie 
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d’un tableau cdchre qui représentait un conifiat 
d’anrazones. 



'i.'», Fcniinc! i* lu Fini ni tu 


45. Femme à la fonlaine. 
60, Dem peesmiia^es . 
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47. Le Berger . — Un autre vêtement trouvé 



47 Le lîerjfcr 


oopies s^s doute sur des vases grecs. 
48. Smstica Dans sojj 
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testaient il aeii soin de recommander qu’on iui 
donne un beau suaire; les Égyptiens tenaient 
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beaucoup à ce dernier vêtement ; on en a trouvé 
de tout à fait luxueux, représoîitant des Heurs et 
(les oiseaux. (>elui-ci est lissé en frisé coiiune une 
serviette turf)ue, il est orné de. quatre grands 
pyasticas (jui sont des emblèmes boudlii(|ues. 




• TiÉCENTES BÉCOlIVEnTES EN ÉC.yPTE 81 


« 

^ 40 . tablette de cire. — Dans la tombe d'une 
;^nstitnlrice on a trou^ des tablettes recouvertes 
(rune couche de cire, sur laquelle étaienl écrits 
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on grec, des modèles de devoirs. Dans tl aulrtcs 
tombes lùi étaient des enfants, on a découvert 
des plaïudiettes de bois stir lesquelles les 
mêmes devoirs étaient reproduits au calame. 
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C’étffieat dus éludes de géographie et de ma» 
thématiques. 

w. Masque eu plâtre don '. — lies figures des 
anciens sarc()|>iiages élaieiil dorés afin que les 
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défunts aient la perception de la lumière éter-, 
nelle. Ca^ [)orfi ail <loit être Tun des plus aïK’iens 
de la sérié romaine, puisqu’on Ta orné à la rqode 
antique. 

51. Coussin. 1 — U était placé sous la tèto 
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A • 

recouver.te du masque que vous venez do voir. 
Le fond est vert, les ornements en fleurs de 
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lys sont Mânes, l’entourage est vert et rouge. 

52, Masque à haute coiffure. — ’L’impératrieo 
Sabine et les dames de sa cour étaient ain^i 
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cc|ffée^. Ce jjortrait est donc sûrement jfle 
Fépoque d'Hadrien. 

531. Téie style Empire. 

54. fête coiffée à la Tanagra, 

55. Tête h la guirlande rose, — CetAsjounc fille 

les yeux levés vers le çîel ; c'est une préoccu- 
pation de rau-d(dn. 

50. Dame aux tire-^bouclwns, — Cotninc la 
piè{‘e pré(*édent<* elle a une couroi|nc rose. Ces 
persoünaji^( s son! chrétiens. 

57. Figure h la Varlrivinic,- Les hahilnés rlu 
Musée rappellent << la peiit<* Montmartroise )). 

58. Dame aux che^^eux noirs — Les jjortraits 
(jue je viens de vous montrer sont crAnlinoé.t 
Je vais vous fair(‘ voir quelqines types d'Acluoine, 
Esl-ct‘ une i u « sl-ce une mode, nuiis les lèVlK's 
sont pincées avec afléctation. 

59. Dame blonde. 

60. Enfant au miroir,— C’est le masque le 
plus moderne (|ue jious a\ons. Le ((irps rCavait 
pas de harHlr lelî» s, mais él<dt habillé. 

61 Srf 7 //V 7 A dun's aux petits fers, — Cette petite 
filh' rtvaiC vous le voyez, de fort joliesbabouches. 

62. Manr}(es dérobé , — Au bout deseë manches 
ily a une étofïe de soie bleue et blanche quadriiléie . 

• llSe Peiit miroir, — Dans ses mains elle tenait 
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un miroir en verre. .Je crois que c’est le miroir 
çn verre le plus ancien que l’on connaissè ; il 



fi'i. Tête \lexanilrin« 


est conTexe, de sorte qu'en se ref^ardanl on st 
Voit tout entier, mais très petit. 

64. fête Alexandrine , — Voici une figure |>lus 
soignée qui*est ail Musée depuis quin/.e jours 
leulenient. Je ta soupçonne de venir d’Alejian- 
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drie. G’eif im genre très rare* Elle est antérieure 
à Tépoque. romaine, elle est de la période 
ptolémaïque, car la eoifïure imite le daft tl’tin 
sarcophage. 

^ (>5. Mari et femme, — Ces doux léfes ont été 
trouvées ensemble à Achmine. 

Gti. Tête (le femme. 

G7. Coiffure eu diadème. — < hi tlirait une 
Junon. (Test bien de répoïjiu* romrune. 

()S Jeune }tonu}ir.~'~ ( ielte nMi\n* a un earaciéru 
(le niodernisjuc lr<*s Jiiari|!h‘‘. Note; rM[)()nlons ; 

« L’abonné des coiuerls LrinH incu’v >. 
bd. 7///^" jd panais. 

70. Mulâtre des oasis . — On a trouvé dans !e 
dés(‘rt une série de bustes. Les fêles sont fines 
i l éiiergi([ï!e.s. léarl gre<' ou romain est venu 
<e piopager dans (elle peuplade. 

71. Dame à la (*roix d or, — .l‘ai efévedoppé 
ee i-aîtonnage de momie et cela m’a lait au 
porlrait. On a le nom de la morte et la dalr <!(* 
sa mort. Elle tient dan> sa main gaucjie une 
croix d or surmontée d'un c errle. C’est un, 
hiéroglyphe, symbole de la vie future ; h's 
chrétiens l ont adopté et y ont vu, en outre, le 
manogramnie du Christ. 

y 72. j^iùffe atm perroquets. Ces soieries, 
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trpuvéos à Antinoô, ont quelquefois Sept cou- 
leurs. Le blanc, qui a manqué dans ia gainnic 



est ajouté au pinceau. Elles n’onl pas d’envers 
et I on ne sait pas Ijien comipent elles ont été 
tissees. Le décor, de style asiatique, représeqtp 
des têtes de perroquets blancs, 

-, li.est à la. BiWiè:'. 
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thèque Nationale et je vous paiM'eque 

le Harnachemenl du cheval, avec ses vasteê 
rubans floUaïii.s, nous aidera à (lelermîîMVt la 
date et la provenanc^^' de ces soieric^s. 



75, Mou fl O ÎIS 


1^. Chacal aile. — Ea eiler. ce clieval a 
exacternerit les ineines harnais cjuc' relui du roi 
Sapor. 


75. MiH(fh>ns. El ces moulions ornés de 
rubans <‘l dr glands nous donnent des docu- 
ments identiques el <*lasseul ces soieries au 
ou au II** siècle^ Elles sont at||M[ii^ée des tisfus, ^ 
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16, Petits bœufs , — Sous des palmiers stylisés» 
oà a placé tl^ttàlt et affrontés des bœufs indiens * 
caraclériàés par leurs bosses. ^ * 

77 . Autruche. ~ Sur un fond bleu, des 
omements à éouleors vives forment des médail- 
lons avec des autruches. 

78. Lion, — V^ous voyez que dans l^lrnemcn- 
talion on ulilisait Ix'aucoup les animaux. 

79. Tkaify et SérupioiK — On les a trouvés 

dans le iném^ ( imelière et cliaeun dau< un 
tornhefui reiiin\ autour <liKjuel, par pieté, on sc‘ 
faisait enterrei'. riuus a d(‘s vétoinerits Ires 
beaux. Sérapion. vêtu de bure noire_, était 
couvert d'anneaux de fer qui avaient ser\'i à 
inoiiilier sa cdiair. Son collier en fer axtu une 
lourde croix, pèse deux kilos. Ses pieds, ses 
mains, j^s jarubes et ses bras sont cerclés 
de barres de^ Ier forcées sui‘ le vif. Deux 
énormes ceintures de fer lui formaient une 
cuirasse à meme la peau. A eolé de lui il y 
avait la moitié d'un bâton entouré de cuij*. 
(7élai,t Fusage en Egypte, de façon à ce que si 
le bâton se })rjseeu frappant (pielqu’un, il jujiss^: 
toujours en rester assez pour eoiilinuer a taper. 
Ce persopôaâl' hérité du bâtPn d<‘ saint 

AntoiiEiOvqui pourrait bien éîrë éélui-la. 
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SQ. Corbèillr.. — Voici la corbeille en forme 
de calice qui, pleine do pain, avait été placée 
sur la bouche de Thaïs. 

81. Gobeirts tressés. — Ils contenaient des 
gobelets en verre. .\vec le pain on avait les 
embl iMiies de la sainte communion, ainsi que 
Ta précisé saint Jérome : « Nul n’est plus riche 
que celui qui porte le corps de notre Seif>iieur 
dans une corbeille tressée et son sano* dans un 
gobelet de verre ,» 

S2. Compte-prières, — Cet objet servait à Tliaïs 
j)our dire son clia|)eli‘t. (dest une sorle d'esca- 
Ii(M‘ avec des dizaines de petits trous. .\ n)('sure 
(pK' le noinlire des prières augnumlait on mon- 
tait les gradins et on arrivait à la <‘roix 

83. Comment s' Itahiilait Tluos. Pour 

terminer je vais vous faire assister à une con- 
férence deM. (jayet,dans laquelle luic danseuse 
italienne représentait Thaïs. Elle se présentait 
d aliord vêtue d’une ehemise lilas translucide. 

84, 85, 80, 87, 88. 

La suite de ces figures font assister à sa 
toilette après la mort. La voici avec sa preniièrô 
robe. Puis dans sa seconde robe. Ici elle est 
enveloppée de son premier linceul ; elle porte 
le.^ palmes de sîuntes, que Ton a trouvée.s sur 
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«OE corpSs Là elle est tout à fait en momie avec 
sa couronne de rose et les petits objets que je 
vous ai montrés. La voici le visage couvert de 
son voile de gaze rose. 

89/Enlin, je vous montre M. Gayet habillant 
son modèle sur l’estrade de la salle de 
conférence. 

Je tei iriine on vous remerciant de la sympa- 
thirpje altenlion (ju<‘ vous avez bien voulu donner 
à mes paroles. 




LES MUSÉES DE LA GRÈCE 


(Sl('*no|^raphic; 


Mesdames, Messieubs, 

A [)arl. les deux luusées d’Athènes, les musées 
la Grèce ne sont pas situés dans les villes; 
ils sont à la (:ain|)agne. 

Autrefois, les savants, les archéologues 
choisissaient un terrain historique, grattaient 
un peu le sol et, s'ils trouvaient une inscription, 
un objet de bronze ou une statue de marbre, 
il les envoyaient à Londres, à Laris, à Berlin ou 
à^Iuuich; leur mission était terminée. 

Le gouvernenieut hellénique a pensé qu’il 
avait quelques droits sur ces antiquités et que 
ces documents qu'on exploitait sous ses yeux 
JCepréscnlaient mie richesse aussi bien que les 
fllons d’argent du Lauriurn. 11 a interdit l’expor- 
tation des objets anciens et s’est réservé le 
droit do donner les autorisations pour faire des 
(quilles, lia \oulu, de plus, que les chercheurs, 
à un monument ou à un ensemble 



' * feôüVlMMCÉS AU ' MUSK*' ÔÜUIlit'- 

'^^e poiiuments, fessent les déblaiements cote* 
plefs, les restaurations nécessaires et établissent 
sur place un musée dans lequel on devait réunir 
les jîièces délicates et rares qu’il eût été impru- 
dent de laisser en plein air. 

On peut se demander, dans ces conditions 
quel intérêt les savants d^Europe ou d^\mérique 
pouvaient avoir à entreprendre des travaux 
archéologiques au bénéfice du roi de Grèce. 
Mais, sollicités par ramour de la science et un 
peu par raniour-propre, car les chercheurs 
pouvaient se réserver la publication exclusive 
de I<‘urs trouvailles, les archéologues de tous 
les pays .s'empressèrent d’accepter le [irogramme 
de FEtal hellénique et de rexecuter rigoureu- 
semcril. ( l’est ainsi que sont nés les .musées de 
Delphes, d Olympie, d'Epidaiire et de tous les 
endroits qu'on a explorés. 

Nous allons dune parcourir la Grèce et visiter 
les lieux qui ont été fouillés. Et pour commencer, 
allons à Tirynlhe. C’est une ville, ioute |>eüte, 
un ( hàlcau-fort, que Ton croit antérieure à la 
guerre de Troie. Lorsqu’on .sortant de Nauplie 
on suit le bord de là mer, on rencontre, sur la 
droite, une espèce de colliiu:, iwi rocher tout 
fendillé, auquel ou ne prête nulle attention, 
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■parce* que les montagnes environnantes ont 
absolument le même aspect de nougat aux 
amandes brunes. Ce petit rocher c’est Tirynthe. 
C’était une place fortifiée et entourée de murs 
qu’on a appelés cyclopéens, parce qu’on raconte 
que ce sont les Cyclopes qui les premiers ont 
habité ce pays. Ces murailles sont faites avec 
des blocs qu’on a pris dans la montagne et 
employés à l’état brut, sans les dégrossir; on 
en a fait des fortifications qui sont encore exces- 
sivement hautes, mais qui ont eu jusqu'à vingt 
mètres de haut et ont vingt mètres d’épaisseur. 
Voyez quelles formidables précautions lés 
habitants avaient prises pour défendre leur 
ville. Dans l’intérieur de ces constructions, on 

y 

avait aménagé des magasins, des corridors 
énormes avec des vues sur la campagne pour 
surveiller reiinemi. Pausanias a trouvé Tirvnthe 
aussi étonnante que les pyraniidos d’Egypte ; il 
a eu là un mouvement d’enthousiasme un pou 
irréüéchi, car si, comme en Egypte, on a utili.sé 
de très gros blocs, on les a laissés frustes, 
tandis que les énormes pierres des pyramides 
sont soigneusement travaillées, rigoureusement 
t assemblées et ont été élevées jusqu’à cent 
mètres de hauteur; , 


81) MCSBE' CUHli'llf;': 

[ I^iryiuheestla patrie de Persée, d’Amphrtryon 
et naturellement d’Hercule, fils putatif d’Am- <i 
phitryon. 

Pofir visiter la ville, on suit une pente qui 
longe l’appareil cyclopéen et, tournant à angle 
droit, vous f^it passer entre deux murailles 
^ganlesques. Ûn arrive à te qu’on appelle les 
propylées. Dans tous ie| palais ou les temples 
de la Grèce, on a fait précéder le monument 
d’un ou deux portiques soutenus par des. 
colonnes. G’est la çonstniclion (|ui est avant la 
porte, littéralement ; propylée. 

Après avoir traversé une vaste cour, on 
arrive en tournant à droite à la salle de récep- 
tion d’ Amphitryon, composée d’un second 
portique, d'une petite cour et de la salle du 
trône, au centre de laquelle était un gros autel 
rond de deux mètres de diamètre, vaste 
brasero sur lequel on entretenait le feu sacré 
qui était à la fois le feu du roi et le (eu de la 
ville . Les jours de fête on y cuisait des quartiers 
de bœuf. 

A gauche était l’habitation des homme?, à 
droite le gynécée. On peut visiter les apparte- 
ments J.’Afnphitryon comme un visiterait un 
.|^arteinent à louer, avec cette diff^ence que^i 
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les Qiiirs.ont disparu, mais le tracé des fondai 
tioos donne une idée exacte de la distribution 
des pièces. On m’a montré la chambre d’Alcmèûe ; 
j’avoue que j’ai eu quelque doute. On m’à assuré 
que là était venu Jupiter. Je suis resté sceptique.; 
Alors on m’a fait voir la chambre d’Amphitryon 
puis sa salle à manger, l^i, je me suis rendu à 
l'évidence, car 

Le véritable Ainpliltryou est l’AmpLitryon où Teu cliiie... 

« r . 

Ltes habitants de Tirynthe ^taient d^s cultiva- 
teurs, des hommes paisibles. Théophraste dit 
qirils étaient les p;riis les plus gais de toute la 
Grèce. Hercule qui était un bon garçon, prêt à 
tout les dévouements, seulement un peu faible 
avec les dames, »‘sl bien le type de celte race. 
Et c’est pour se défendre contre leurs voisins 
d’Argos et dc> Mycènes, soldats cupides, 
commerçanfs ra|)aces, qu ils s'étaient fortifiés' 
de la sorte. Ça ne les a pas (Mn[>échés d'étre, j| 
plusieurs reprises, vaincus, raassaoresou réduits 
en servitude. ^ 

Celte race Mycénienne a rinstinct dominateur, 
on la voit représentée sur.b's v^ses archaïques, 
avec ses longues jambes, ses épaule® l^ges, le 
nez en bec d’aiseau; c’élaient des hommes 
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proie . Quant ils se sont précipités sur la viHe de 
Troie c'était, nous dit Homère, pour reconqiférir 
Hélène ; le vrai, c’est qu'ils entreprenaient une 
guerre économique. Après la chute d’Illlon, le 
commerce de l’Asie, détourné, se fit à Argos. 
Myoèiies devint la ville de l’or, et Ton comprend 
que des guerriers, bons négociants, fassent 
sans se lasser, le siège d’une ville pendant dix 
ans, quand il s’agit de déplacer wne clientèle. 

Maintenant, si vous le voule/, nous allons 
voyager en Crète pour admirer les trouvailles 
que M. Evans a faites dans le palais du roi 
Miuos, à Kriossos. M. Evans est un archéo- 
logue d’occasion ; il est, de son état, fabricant 
d’enveloppes de lettres. Ce n’csl pas un mal 
que des industriels se mêlent d(‘ faire d<‘S 
fouilles; ils apportent dans ces travaux l liabi- 
tude de la méthode et remploi des procédés 
scientifiques. Schliemannest un commercant et 
c’est lui (pii a a[)pris aux archéologues à faire 
des herches raisonnées cl toujours fruc- 
tueuses, même quand on ne la nconîre ni texte 
ni objets d’art. 

J’ai connu M. Evans au Congrès d’anthropo- 
logie préhistorique qui a eu lieu à Stockholm. 
"11 était passionné pour Vàge du bronze^ et s’il 
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a entrepris dps fouilles à Knossos, c’est certai- 
nement qu’il espérait trouver sur un terrain 
historique des spécimens d’un art classé comme 
préhistorique. 11 n’a pas rencontré de bronze, 
mais il a découvert lo palais iniinense du roi 
Mi 11 os. 

L’antiquité nous a fourni sur ce personnage 
des renseigne ment s disparates et contradic- 
toires. Les uns nous ont dit cpuî Minus avait 
donné des loi'S à la Cr^te, qiîe sa sag(»sse et son 
équité l’avaient désigné pouréti e un des trois 
juges cliargés de punir ou recoinixuiser l(‘s 
Ames au\ enfers: d'autres ont lac'onté (|u il ha- 
bitait un labyi'intlii^ dont on pouvait jamais 
sortir, qu'il aimait la (‘luiir fraîclie et (|ue, tmis 
les ans, Athènes devait lui paver uiu' re(le\anee 
de ct'nt j(uin(‘s g(*iis (‘I de cent jfuimîs (illos 
(pi’il dévorait. "rhésé(\ en tuant Mines, qn'on 
surnommait le Minotaure, parce qn’it avait une 
télé de tauia^au, affranchit sa [latrie de ca* pé- 
ri ihh'. impôt. 

Al. Lvans est venu et tout s’est expliqué. 

.Le palais du roi est immense, avec de vastes 
cours, d(‘S salles de réceptions, dont l’une a 
encore le Irone^du roi en pierre, des apparte- 
ments [lour les hommes, des aiipartements pour 
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les.femmeâ et des magasins nombreux, cfuor- 
m^s, qui contiennent encore des jarres pour 
^conserveries provisions de blé, d’huile et devin. 
Tout cela forme un ensemble compliqué, inextri- 
cable, où l'on se perd si l’on n’en connaît le plan. 

Au-dessus des portes et contre les colonnes 
on a figuré partout la double hache Xafipuç et 
cette armoirie a donné le nom de labyrinthe 
au palais de Minos. 

Une autre armoirie de ce roi était la tête de 
taureoü. On a même trouvé à Micènes des 
feuilles d’or découpées, représentant des têtes 
de taureau surmontées de la double hache. 

Lorsque les peintres <le vases grecs voulu- 
rent représenter Théséci tuant Minos, pour dé- 
signer ce dernier, ils lui mirent une tête de 
taureau et ainsi créèrent le Minotuure. 

Les uiurnüles du palais étaient couvertes de 
peintures qui, en grande partie, ont disparu. 
Il en reste assez pour (pron ait une idée de la 
richesse du décor; on y voit de grands paysa- 
ges, des vues sur la mer; ou peut se rendre 
compte des modes de l’époque, les dames ont 
des robes à volants, des manches à gigot, des 
franges et des accroche-cœur ^ur le nez, tout 
icomme maintenant. 



tES MUSÉES DÊ UÀ OllICK ^ lOt 


Orî y voit représentées des foulas dé jeunes 
gens et de jeunes filles au gracieux profil, 
ainsi se trouve expliquée cette fameuse rede- 
vance de la Grèce, Seulement, Miiios se gar- 
dait bien de manger les charmants serviteurs 
qu’on lui envoyait tous les ans; il en faisait 
rornenicfit d(î son [)alais et la gloire de ses 
ré/:e()tiofis. 

On voit, en i‘ésuinr, ((ue .Mines était Jiri [)uis- 
sant monarque qui par dos guerres heureuses 
avait rendu tributaires les peu[)l(^s voisins et 
assuré à son île la tranquillité, la richesse et le 
l)i(‘n-élre . 

r\>ur rester dan ces énotitoes lointaines, 
nous allons r('ver'.ir en (iréce et visiter Mycènes. 
C’était la ville rrAgaineinnon et d(‘ Ménélas, et 
vous savez toutes les horreurs (jui se sont pas- 
sées dans ce pays et qui ont permis aux tragi- 
ques grecs de faire des quantités de tragédies 
dont c[nelques-unes sont données à la Comédie- 
Franeaise. 

.L’aduilére et Tassassinat atîirèrerd sur la 
race desPélopides la malédiction divine. Atï'ée 
et Thyeste sont célèbres pur letrrs jalousies et 
leurs vengeances cruelles; pour les punir, le 
destin force leurs descendants à commettre des 



lOî^ CONFÊRENCÉS AU MIJSKS GUIMEt,, 

« ■ - 

crimes encore plus affreux, et durant Tabsence 
et^près le retour d’Agamemnon, les désordres 
recbmineneent ; Egisthe et Clylemnestre tuent 
Agamemnon, Oresle tue Clylemnestre, sa mère. 
C^étail liijustice de Jupiter. 

Avant d'arriver à Mycènes, dans un inonti- 
culë, sur la garu he, se trouve le vaste toiu!)eau 
appelée Trésor des Atrées^ litre (pie lui avait 
valu, sans doute, la C|uautité (robjels (‘i> or, 
trouvés avec les Itunbes. t)n y arrivf' par une 
avenue ouverte dans le liane de la inonlagiu‘ 
et dont les côtés rorinés do niurailles de soulè- 
ne nu* ni soigna usiunent a[)parei!lé(*s. vont <n 
s’élevant jusipéa !a port»' d'aspect grandiost^ 
SLirmonl^'c d’un tiiangli* vide (pii (l»‘vail (Con- 
tenir des oiauunents seinb^|^h‘s a ('eux (hî la 
grande porte de la vilh*. app(dé(‘ /\)//e d('S 
Lions, Des fiaginenls de marbri* ( olorés. des 
trous qui avaient du fixa r d<*s orn<‘ni(*nls d<‘ 
bronze doi»* indiquent (pielle était la liehesse 
de rentrée. 

L'intérieur, en roriin* de rucln*, a 15 métrés 
de hauteur. Sa voûte est formée par des assises 
circulaires qui vont en se rétré( issant (*t se ter- 
minent par une ouverture rolide qui seule 
éclaire cette vaste salle» C'est ce qu'on nomme 
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unu vontefîn encorbellement. En temps ordi- 
naire, le trou était bouché par une grosse 
pierre et, la |)ort(* fennée, l'obscurité était corn- 
plète. Quand on voulait pénétrer dans le lom- 
l)eau, à l'ocH-asion d'une (‘érémonie, on dépla- 
çait la pierre et les boiélres étaient oiiverfes. 

En s<' rap|)r()( luuit (b* la vi<*ille ville <*n voit. 
aii-dv‘ssons (1('S Ibrlüb a I iojis, ini aulre îonilM ;!!! 
(lu inéuK* uuub‘h‘, nous moins iinpoi tam f . r-l 
Sü|dii(‘ qui Ta (b ljlave s:ïns\ 

trouver ga-amlb’hose. 

I-Jilln, appaiail Tiu <b' Mu > un s i n- 

loui iu' (Ir nni! ;-^ gigaut(*.s<pM*s eomme l irx iillu*. 
Elle s(' <h‘e>sc eiilrrdes inonlagnes sainagrs. 
l>i<*n lailos pour rappeler les son veiii rs siiu^lrtes 
(!(' t i's lieux inaudih-. 

]i a('r<>[)(de eonleïiait l(‘s palais d .\L;’aiueutn ui 
et b* l()nil)(^m de ses aueélres. (éelail un b eu 
i riareessi ld(‘ (hjnl it*s murailles suet'essiveinenl 
separ(‘(‘S présenlenl trois t\pes d'ap[)areils ; le 
modèle pélasgique à grosses pierres brutes, bî 
modèle trapé/a)ïdale à assises hori/oiitales dont 
les joints ne sont pas verticaux, enfui, b* type 
arêtes bien taillées et aux sut- 
üices extérieures soigneusement parées. 

Un entre dans ranlicjua forteresse par la la- 
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mèuee Porte des Lionsr èonivo\i& avez pu voir 
deÿreprésentations et que j’ai vue pour la pre«» 
ïUlére fois en dessin dans un ouvrage fait par un 
Lyonnais, rarehitecte Chenavard, qui avait 
voyagé en Grèce avant que cela fut la mode d’y 
aller en touriste. 

Après rentrée^ on trouve sur la droilt' une 
autre porte qui mène à un enclos qui servait de 
cimetière. C’est laque M. Sclilicunann en fouil- 
lant à sept mètres d(î profondeur, <‘t arrivant 
aiix tombes inviolées, a trouvé cimi (‘uves en 
pierres brisc(’s, dans lesc|nelles il y avait des 
cor|)s, cl ees corps étaient cou verts d’une telb' 
quantité d'or qu Une sallt^ iîvnnense, la phis 
grande salle du Musée d’Athènes est entière- 
ment remplie de cet or ((ue l’on a trouvé dans 
ces cuves. 

Au-dessus la parli<? fouillée,^ il y a une 
construction circulaire qui est eomposcf» de 
pierrrs plantées droitc'S sm* (I(mix rangs, de 
manière a faire un corriilor, ret ouvert comme 
un dolnim de pierres plates. Le cercle est 
int(‘ri'oinj)U à un endroit pour former iin<‘ 
('Hlrée, et ( oimne des deux e<*>tés de rentr<‘e 
pn a aussi dr(‘ss<* <l(‘s j)i< rres, le^corridur, fermé 
des deux bouts, n’a pu servir à rien. C’est un 



tBB MUSÉKS DE tJi GlàG« . 41)5 

curitiix problème d’architecHure et d'aiHîIiéo- 
logire . 

M. Sehliemann, qui est imbu des textes homé- 
riques a vu là Taréopage, l’agora où se 
nissaient les aneiens de la ville pour délibérer! 
La scène est décrite dans VUiade. Un héraut 
remettait un sceptre à (‘elui(|iïi voulait prendre 
la parole, et tant ((u’il tenait cet insigne, per- 
sonne ne devait rinlerrompre. Disons, en pas- 
sant, que c\?st là un procédé <jue devraient 
adopter nos assentldées parlementaires. 

J'ai (essayé (\v si<'g<‘r dans cet aéro[ïage, mais 
le monument circulaire est iruiuî telle hauteur 
(ju'il l'aut être aer'ol)al(? p(\uî’ an i\ er â se hisser 
sur C(‘tte muraille creust', I/idéc d’un agora 
doit éln» abandonnée. 

T.(î palais de Myc'cnrs <'sl moins bien conservé 
que celui dv 'l'iiynllu*. 1! a, comme ce dernfer^ 
d'énormes (’luunins de ronde 

Voilà les trois villes les |)lus anciennes que 
l’on ])uisse visiter en (irèce. L’une dédh s, 
Myeènes, *a donné, au point de vue archcol.» 
gjque, des résultats magnifiques. 

Nous allons, si vous 1(‘ voulez mainb nant, 
aller à Delphes, (d'était là qu’était le lemjdo 
d’Apollon et (détail là qu on éetmlait la Pythie/ 



fur un trépiSfd, au-dessus d'und sotircfs 
tili^f^use. Surefcitée par la chafëur, SU^’ 
îgiflMe par les gaz, elle était prise de spasmes^, 
de crises épileptiques et prononçait Jles motS ' 
incohérents; les prêtres sténographiaient ces 
paroles décousues, en faisant deux ou trois 
vers à double sens et c’étaient les oracles que, 
de très loin, les (grecques venaient consulter. 

Il y a peu de temps, que l’on sait qiie l'on 
peut trouver à Delphes des restes, intéressants. 
Cette ville a été tellement pillée, tellement sac- 
jpagée et, de plus, elle a été victime de tant de 
trenibleinents de terre, que l’on avait pris le 
parti de penserqu’on n’y trouverait absolunient 
rien. 

Les anciens avaient acriiniiilé dans ce temple 
des objets d’art en grand noinbrr* et des ri- 
chesses iinmcns(‘s ; elia<iu(‘ peuph; y avait son 
trésor (jiii était un inusee : les terrasses, les 
cheniins. les cours étaient encombrés d'oMivres 
précieuses. 

Aussi, cbaqiie fois que dt's envahisseurs 
vinrent en (’irèce, leur objectif fut b* pillag,e 
de Delphes. En 480, c’est Xerxès, qui y ('iivoie 
un détachement. En 357, ce sont les Phocidiens 
qui se ruent sur le temple. En 270, c’est le tour 
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des (Saulois. Sylla suscle avant J •-C*) vole les 
chefs-d’œuvre qui ornent les musées et Néron, 
à son tour, trouve moyen d’enlever encore 
cinq centb statues. 


Adrien et les Antonins rendirent nu sanc- 
tuaire une partie de ses splendeurs, mais Cons- 
tantin et Théodose achevèrent sa ruine. 

; Injuriant, quelques monuments lestaient de- 
bout avec leurs métopes, leurs frises, leurs 
frontons scurptés. Les habitants raclèrent les 


bas-reliefs pour en faire des pierres de taille, 
et (îonslruisirenl une petite ville sur remplace- 
ment des temples. 

C'est c e ((ui rendait si dilliciles les r<n herclies 
arciiéolo^i(jU(‘s. Les Delphiniens ne vouIaii*nt 
pas f|u'on penélint chczfMix et s’opposaient aux 
fouilles, l^jurtaril, .\[. Foucarl put retrouver une 
partie du inpr de .soiiirmuneut du grand temple^ 
(rApolIon. Ce mur, enlint umuil déblayé inain- 
t(*nanl. est <les plus in}éres5,aüls, (ral)ord j)arc<‘ 
qu’il (*sl couvert d’iiiSi:ri|)lions qui sontconime 
les archivés dv. en litui sacre et pius parc(‘ (ju il 
a* 'été construit avec l^eaucoup de soins ( n 
appareil polygonal, eu blocs irréguliers, mais 
ajustés avm* précision les uns contre les autres; 
il a fallu ciseler chaeun d’eux pour Feucaslrer 
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pélié; lé ioîeil et îô%iMp« |üi onl^ 
teiÉte rosée des plus agréables. A distance, on 
croirait voir un vieux craqtîelé chinois; c'est 
d'une harmonie et d'une douceur extraordi- 
naires; l'efiVt est frautaïit plus saisissant (]ue 
devant le mur il y a des i olonnes, au-des#Us, 
des assises Idauclues <‘l (l/aulr(‘s colonnes de 
marbre, el toutes ces ligm^s verîieah^s vi hoi i- 
y.onlales se eoupent à angle droit ; le iniir au\ 
joints zig/agués en tons sens, ealmc rensein!d(', 
est un repos pour l teil. 

Pour aller à Dtdphes, j'ai en (|ii<*h|U('s erainles 
delà diflicullédu voyage. Le gniile Joauîie nous 
dit qu'il fanl acheter d<'S chevaux et tairi' cinq 
jours d'équitation à travers des chemins pénihh’s 
el jM*ii surs. Le gnidf» retarde un |.eu ; Drdplies 
est à quehjues heinacs d'itéa, sur la Inde de 
Corinthe et, deux fois pai* jour, les bateaux qui 
font le servi(‘<^ entre Patra.s et le Pvrée s ar- 
rêtonl à itéa. De là pour aller au temple, le 
chemin est nu r\ eilleux, la eampagne est spleii* 
dide ave<; ses furets d'oliviei s ^lans la plaine et 
ses rochers étranges dans la montagne ; la route 
est très bien tracée, c'est un vqvage ( harrnant. 

^ J'ai visité Delphes eu suivant la roule <|ue 



MUSEES IW 

^n,.4t 1m , > i ,.,. 

Pa^pias avait prise, Op voit ii’alil>r4J©s trace» 
de UmB temples que tlomolle à 4ééôuverts 
récefUPient. Ensuite oit èrrive 1 la fontaiiïe 
Castalie, dont le» -eaux coulent entre deux 
immenses rochers à pic des plus pilloresques. 

Alors on marche sur la vois sacrée. Dans 
tou» les temples de la Grèce, il y avait une voie 
sacrée, un chemin que suivaient les processions 
les jours de fêles et qui était bordé à droite et 
à gauche, des monuments, des statues, des 
constructions luxueuses élevées pour renfermer 
les trésors des dilferents peuples. Il y avait 
aussi, de distance en distance, des bancs en 
demi-cercle pour les pèlerins, lorsqu’ils avaient 
besoin de se reposer et surtout de causer, 

La voie sacrée meneau temple d'Apollon et se 
continue en laonlanl à travers des construc- 
tions variées pour arriver au théâtre qui do“ 
mine tout retisemble. Vous voyez, lorsque tous 
les objets d'art étaient en place, quel spectacle 
étonnant et impressionnant par la beauté et le 
sentiment religieux. 

Ep montant davantage sur les flancs de la 
montagne du Parnasse, on trouve encore un 
immense stade qui servait tous les quatre ans 
pour les jeux pyflbiqutes. 


7 
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Sur la gauche des raines, on était en train 
de construire un musée magnifique qui va lire 
iiiîfuguré le mois prochain. La plupart des 
savants de France iront à celle inauguration ; 
on dit même que notre ministre de nnstruc- 
lion j)ublique fera partie du voyage. 

Pour le moment, les collections des olqeFs 
trouvé.s à Delphes sont sîinjilemcnt entassées 
dans une espèce de liangar mal éclairé. M. Ilo- 
molle, (jui iFa pas terminé son livre sur les 
fouilles qu'il a dirigées f‘st bien placé pour qu'on 
ne puisse pas lui faire concurrence en puhüanl 
avant lui ses découvertes, |»our qu'on ne puisse» 
pas voir ses trouvailles, on tout au moins «pi'on 
ne puisse pas les [)holographiei\ Je vous mon- 
trerai tout à l'heure liue magnilique statue d(; 
bronze qui re{>rèsente un conducleui* de char 
qti’il a trouvée. 

J'étais très bien préparé pour visiter Delphes, 
non seulement au point de vue des études, 
mais au point de vue des reconimandatîons. 
M. Cavadias, directeur des fouilles en Grèce 
m^avait donne des lettres pour tous les gardiens 
mais j’ai eu la malchance d'arriver juste le jour 

où la Commission allemande faisait visite. 

* >■ 

Tous les ans, les savants de rAllemagne se 
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réjouissent, frètent un navire pour visiter toute 
les ëürio.sités de la Grèce. Les gardiens étaient 
donc enniployés à expliquer les antiquités aux 
Allemands et ils ne pouvaient me donner aucun 
renseignement, car ils avaient afiaire à deux 
cents personnes. Vous me direz que j aurais 
bien pu suivre les enseignements donnés par 
M. Dœrpfeld, le grand archéologue, qui diri- 
geait la bande, mais mon peu de ( onnaissanees 
en allemand me rendait raudilioa dillk ile. Je 
me suis résigné à aller déj<'uner. 

Cet acte très simple présentait des dilliioiltés. 
Comme je vous entretiens depuis un moment 
déjà d'archéologie, peut-être vous sera-i-il 
agréable d'avoir un intermède. Je vais v^oiis 
raconter mon déjeuner: 

Je suis arrivé a Itéa la veille du Vendredi- 
Sainl grec.^Xes habitants sont très religieux et 
vont dans leurs familles pour prier, de sorte 
que j'ai trouvé un hôtel qui avait Tair très bien 
tenuvmais où il n'y avait personue. Je me suis 
promené dans les chambres; j\ai üni par trouver ^ 
dans un coin une sorte de vieux pirate qui ne 
disait pas un mot et qu , à ce que j’ai su, était 
Je propriétaire ^ Ayant choisi un Ut, je lui ai fait 
•comprendre que je voulais manger, mais no^s 
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^^fétions pas d'accord; U m^affirmait, par des 
gftstes ^ergiques, que c'était un jour où on ne 
nwageait pas. Alors, je Tai pris par la douceur, 
la persuasion du porle-nionnaie, mais rien 
nYl^ Des voisins sont intervenus, on lui 
dît que j’étais en voyage, que j'avais Taim, que 
je lui avais demandé l'hospitalité, qu'il ne pou- 
vait me laisser mourir d'inanition chez lui. li 
me donna uu petit poisson frit et du fromage 
itaiice. 

Je l'avais averti que j'allais le lendemain à 
Delphes et (ju'il devait me pré|>arer un panier 
de nourriture. Kn elïel. il en prit un fort gros, 
et je vis qu'il y fourrait b(‘aucoup d(‘ choses. 
Quand je lus arrivé, j'en fis rinventaire : il y 
avait 6 serviettes, 3 couverts, 2 verres et un 
morceau de pain bis. Piuidanl que je fouillais 
mon panier dans le petit cabaret ou je m'elai.s 
installé, je senlai^ une forte odeur d'agneau 
rôti et de rizoiio au fromage ; c'était le dîner 
des Allemands. Alors, je me suis muni d'une 
assiette, d’un couvert, d'un verre et je me suis 
mis à table avec tous ces messieurs ; le garyoïv 
m'a servi comme les autres. C'est ainsi que 
j'ai mangé, ce jour-là, sur les fqnds de l'Alle- 
magne. 
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Çiitre les jeux pythiques qui se célébraiehjj 
à «Delphes, il y avait les jeux olympiques dont 
profitait le sanctuaire d’Olynipie ; ils bvaieut 
lieu tous les cinq ans et leur périodicité servrfît 
de chronologie à Thistoire de la Grèce ; c’étaietif 
les Olympiades, Ces réunions étaient, à la fois, 
des marchés pour le commerce, des congrès 
politiques, des concours littéraires, des courses, 
des expositions, des luttes athlétiques. 

Tous les .peuples de la Grèce avaient con- 
tribué il embellir ce lieu sacré dont les ri— 
chesscs dépassaient celle de Delphes; tous les 
peuples y avaient élevé un autel à leurs dieux ou 
consacré un souvenir artistique. Deux temples 
dominaient rensernble, celui de liera, la terre, 
le [)lus ancien, et celui de Jupiter, le ciel. 

C'est M. Dicrpléld qui a été charj:»<'‘ de 
déblayer les ruines d'OIyin[)ie. 11 s est acquitté 
de son travail avec beaucoup de soin et de 
science; mais en comparant ce <jiiî a été fait à 
Delphes on voit bien les différences de méthodes 
et de préoccupations qui existent entre l'Ecole 
française et l'Ecoie allemande. 

Tandis qu'à Del[>hes on réparait la voie 
sacrée pour la rendre praticable, relevait les 
colonnes, retrfetiait à leur place les monuments 
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retrouvés et qu’on recô^stituait la mise en scène,- 
à Olympie tout restait à l’état de ruines épaisses 
' incohérentes ; le directeur allemand avait 
f^econnu ia place du sancluaire, recueilli au 
Musée les objets d'art, fait son livre et c’était 
fini. Aussi, la visite des monuments retrouvés 
est diHîcile, dangereuse et on ne comprend 
rien à ce désorde cliaolique si Ton n'est accom- 
pagné d*un guide sur. 

Il serait encore facile de relever les édifices, 
de replanter les platanes et les oliviers célèbres 
qui faisaient l'ornement des promenades et 
des bois sacrés dont on a retrouve l'emplace- 
uivmU, Dlyinpie retrouverait ainsi sa grâce 
(raMtrefuis. 

M. DœrpfeUl a ilétenniné tous les momirnenls 
signalés [)ar lesaukurrs anciens. l*oinianl, il lui 
ea nian([ue un: l'aulel des siu’rifict^s, C'élail 
un amas de cenl^^<^s et de débris os, frune 
fornn* cl d une grande hauteur; il y 

avait une première plateforme avec im escalier 
de pierre, les femmes pouvaient monter 
jusque-là, mais l^s hommes seids portaient 
les victimes au sommet de cette tnonlagiiê 
de résidus sacrés. Lorsque le culte païen 
fut aboli, les cnltivaleurs des ^invirons s’em- 
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jpVesfèi'ent de venir chercher eet engrais de 
grande valeur qui constituait cet amoiice!- 
lement^ et la montagne a disparu : voilà pour- 
quoi M. Dœrpfeld ne la trouve pas; mais Tem- 
piacement est très visible, c'est un ovale de 
18 mèlies uc long. Je me suis donné le plaisir 
de recueillir dans la leur, morceaux 
de mouton et des restes de cendres, ce qui 
prouve bien que c/élait là 1 autel. 

Je vous montrerai i)roje(‘tion le plan 
d’Olympie et les phoiograjdues des œuvres 
d*art qu’on y a trouvées. 

Nous allons iHMts diriger sur Athènes en nous 
arrêtant à lii>i(lauro. (7ètait un Heu .sacré, 
rempli de monuments élevés en riiouneur 
d'EscuIape (|ui avait la spécialité de guérir les 
malades. Les malades venaient dans ces temples; 
ils laisaient des ablutions, des sacrifices, don- 
naient des olFrandes. puis allaient dormir d:ni> 
un dortoir. Là, ils avaient en songe la visite 
du dieu qui leur donnait des < oiisultatifms : 
<( \"oiis jmtjndrez ceci ou cela. » Généralement 
ils . étaient guéris et laissaient des e e-eo/o II 
est probable que peu à peu, après avoir été un 
endroit à miracles^ Epidaure est devenue une 
ville d*eau ; il y avait des médecins attachés à^ 
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rétablissement ; au lieu de ne rester qu'un jour 
et de solliciter la consultation du dieu, qui 
smivent s'abstenait» on passait une saison ; 
on a même construit un théâtre pour que 
les gerts puissent s'amuser ; de sorte qu’après 
avoir été Lourdes, c'est devenu Vichy. 

Lt‘s malades venus là ont été tellement nom- 
breux que l'on a trouvé des milliers d’inscrip- 
tions qui ne sont que le récit des miracles 
accomplis: ils sont gravés sur la pierre, je vais 
vous en lire quelques-uns : ^ ^ 

« Ambrosia cF Athènes^ borgne. — dette femme 
vint en suppliante vers le dieu, « î, eu se pro- 
menant par le Hiéron renceinte sacrée), elle se 
moquait de certaines guérisons, disant qu'il 
était invraiseinblahle el impossible que les 
boiteux et les aveugles fussent guét is/ rien 
qu’en ayant un songe. 

» En dormant elle eut une vision: il lui sem- 
blait que le dieu, debout devant elle, lui disait 
quil la guérirait^ mais qu'en paiement, elle 
devait offrir au Hiéron un coi'bori d’argent, 
monument de sa bêtise; ayant dit eeia, il Jui 
fendit Tmii malade et y versa un remède. Le 
jour venu, elle sortit guérie. * 

, Remarquez que la guérison des incrédules a 
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togijours plas frappé que celle des croyants. 
Conslatons en passant que le dieu avait l’hu- 
meur gaie. 

Un enfant muet vint en suppliant au Hiéron, 
pour recouvrer la voix. Quant il eut fait le sacri- 
fice préliminaire (ît aiconipü les cérémonies 
d’usage, alors, h? jeune pyrophore (c’était un 
enfant de clueur cliargé du leu des encensoirs), 
du dieu se tournant v«‘r> !e [lère de Tenfanl: 
<c Proi|iets-tu, dit-il, (jue d ici à un aii, si ton 
» enfant ol)ticnt (‘e qiTil «^sî venu demander, il 
» fera le sacrilice de gi'àce pour sa guéi ison ? j> 
Et IVudanl soudain r<‘|)ondit , « Je !e promets. -•) 
Et le [Hue slupél'ait, lui ordonna d(^ j>arler encore, 
et de ( e moment, il fut guéri. » 

% Pcnularos , lht:ssali< a ^ qui des tarhrs 

au //'<)///. — Ou homme i*n dormant eut une 
vision: il hii semblait qui le dieu attaihait un 
bandeau autour de soîi front et lui oïdonnait, 
après qu’il serait sorti d(' i Abaton c’est le nom 
du dorloir\ d’enlever le bandeau et de roffriî* 
au temple. Le jour venu, il s’éveilla et enleva 
le bandeau ; son front se trouvait nettoyé 
de taches, et il offrit au temple le 

bandeau où étaient écrites les luarqiiesd^' sou 
front, 
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Ce prodige a deux actes. Un ami de Pandaros^ 
qui^avait aussi des taches au fronts eut Tidée 
d'aller à Epidaure, et voici ce qui arriva: 

« Echédoros attrapa les loches de Pandaros 
en plus des siennes. — Cet homme qui avait 
reçu de Targent de Pandaros, pour Poffrir, au 
nom de celui-ci, au dieu d'Epidaure, ne le remit 
point. En dormant, il eut une vision: il lui 
semblait que le dieu, debout devaiit lui, lui de- 
mandait s’il n'avait point quelque argent à 
déposer de la part de Pandaros en offrande au 
Hi6ron;et lui, il répondait qu'il ii'avail rien 
reçu de Pandaros, mais que, si 1»^ dieu le gué- 
rissait, il lui offrirait une image avec inscription. 
(Les in|*rs ei l(*s rolonnes du temple étaient 
couverts d’c.r-(Y>/(> qui représentaient et racon- 
taient les miracles opérés.) Wlors le dieu lui 
attachait le bandeau de Pandaros autour de ses 
taches, et lui ordonnait, «afirès (|u’il serait sorti 
de rAi)atori, d'enlever le bandeau, de se laver 
le visage en puisant à la source et de se ipirer 
dans l'eau. Le jour venu, étant sorti de rAl>aton, 
il enleva le J>andeau, lequel n'avait plus les 
marques, et se regardant dans l'eau, il vit qu^ 
son visagé, outre ses propre^ * taches, ayait 
aitrajpé }e« marques de Pandaros. » 
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Esctilape 'était un médecin gai qui ne crai- 
gnait pas de faire des farces. ^ 

« Euphanes, enfant d’Epidaure. — Cet enfant, 
qui avait la pierre, s'endormit. Il lui sembla 
que le dieu, debout devant lui, lui disait: « Que 
> me donneras-tu si je te guéris? ». et il ré- 
pondit ; K Dix osselets ». Et le dieu lui dit en 
riant :loiijours de bonne himieur, Esculapo) 
qu’il nielliait (in a son mal. Le jour venu, il 
sortit guéri. » 

Je termine par le miracle de la coupe qui 
était un des plus célébrés ; 

« La (oupe. — l’n esclave, le dos chargé, 
allait au lliéroii; quand il en fut à quelque dix 
stades, il tomba par (erre. Après s’èti^relevé, 
il otivrit son sac et il constata que tout était en 
morceaux; el en voyani bri.sée la coupe où son 
maître Imwail d’habitude, il se désola et, s’as- 
seyant, il Uicba de raju.sler les tessons. Un 
voyageur (|iii le vit lui dit: « Ah! malheureux, 
» paunjuoi perdre ta peine à rajuster cette 
» coupe? Pas même le dieu d’Epidaure, Asclé- 
» pios, ne pourrait la guérir. » A ces mots, le 
garçon remit les tessons dans son sac et se rendit 
au Hiéron; qnand il fut arrivé, il ouvrit le sac 
et en retira la coupe — guérie ! Il raconta à son 



120 confkheMces kv itcsés gviuuy 

maître ce qui s'était fait et s’était dit, et le 
maître, Tayaot appris, offrit la coupe au dieu, a 
J’ai encore à vous entretenir d’Athènes, de 
ses ruines et de ses collections. Mais ses mo- 
numents sont connus, les objets recueillis dans 
ses musées ont un intérêt artistique que la vue 
explique mieux qu’une description et, pour vous 
les montrer, je vais passer aux projections lu- 
mineuses. 


Projections 

1. Tirynthe, voûte ogivale.. — Ce sont ces 
chemins de ronde construits avec d’énormes 
pierres brutes dans l’épaisseur des murailles. 

2. Plan du Palais de Minos. — Vous voyez 
quelle complication dans ces constructions qui 
formaient les demeures du personnêl, la cour 
immense, la salle de réception avec le trône, 
les appartements et les magasins considérables ; 
on comprend que l'on ait appelé cela un laby- 
rinthe. 

3. Jarres dans les magasins. — On a trouvé 
les provisions en place dans de grands vases de 
terre. Ces t^us carrés dans le' sol cachaient 
les objets précieux. 
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6, Salle du trône. — ‘ Le siège en pierre sur 
lequel Minqs rendait la justice est encore intact. 

5. Torse sculpté. — Yoièî un fragment de 
sculpture, mais ce n’est pas du marbre, c’est 
un bloc de plâtre ciselé. 
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0. ProfjJ. de femme . — é'/est certainement un 
portrait; la dame a dans le dos un « suive/- 
moi, jeune homme » et sur le Iront un bol 
■aecroehe-cœur. 

7. Autre profil. — Encore une dame avec la 
mèche qui luj tombe sur le nez. 
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p. Les jeunes filles. ~ G*eôt ime 
oii- tie voit que les tAtes. Remar<|bez la 
variété des types, depuis le nez retroussé à 
la . parisienne, jusqu’au proül grec le plus 
pur. Le dessin est esquissé à la (îrévin ; trois 
petits points et on a la ressemblance et la phy- 
sionomie. 

9. Les jeune.*! gens. — Ils étaient peints en 
rouge et la photographie les a faits noirs ; on 
voit néanmoins leurs expressions défiguré, fies 
points blancs sont <!es coups donnés dams la 
fresque à l’endroit des yeux et ces fragments de 
cercles des traits graves sur le cou comme 
pour simuler une décapitation ; est-ce une ven- 
geance ou le souvenir d’un double supplice 
subi par ces malheureux ? 

10. Trésor des Alrées. — C est le grand tom- 
beau voûté qui est à l’entrée de Mycénes. 

11. ,'ier,>iid tonihccui. — M"‘‘ Schlieinann l’a 
découvert. La voûte était e,lfondrée. 

12. Pane des Lions. — Ces lions sont des 
lionnes affrontées séparées par une colonne. Sur 
la droite, â rintérieur, se trouve le cerefe 
incompréhensible dont je vous ai parlé. 

13. Bracelet, cachets d'or. Je vais vous 
Montrer quelques-uns des objets d’pr trouvés 
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à Jf^cènQS et ^^ili remplissent la pins grande 
salle du mueée d’Athènes . 

Diadème. — On a trouvé des douzainês’de 
cïouroimes seml)Ial)les. 
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15. Tête, de taureau. — C’est une merveille 
d'orfèvrerie. On croit le travail égyptien. 

16. Autels de Vénus, t- Les amulettes sont 
souvent consacrées à Vénus, des autels portant 
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des colombes, des palmiers sur lesquels sont 
coufhés des cerfs, et des chiens. 

17. Masque (For. •— Sur la figure de lôus les 
morts, il y en avait de semblables. C'était peut- 
étré des portraits, mais l’écrasement les a 
défigurés. 

18. Pendeloques. — C’est d’un art à la fois 
ass 3 'rien et égyptien. 

19. Appliques. — Ckis ornenients en forme de 
losanges sont identiques à ceu.x de l’âge du 
bronze. 

20. liotidelles. — On en a trouvi' des milliers 
Les corps posés sur un semis de ces feuilles en 
étaient couverts. Ces six points sont du réper- 
toire sassanide, il y a des papillons, des fiuiillos 
de mauve, des pieuvres st^lisée.s. 

21. Houes. 

22 . Pieuvres, papillons^. 

23. Tasses de Vapho. — Ces coupes d’or 
merveilleuses représentent, rime, la chasse au 
taureau sauvage, l’autre, sa domestication. 
Elles n’ont pas été trouvées à Mycènes et sont, 
sans doute, moins archaïques. 

24. Rocher. — Nous voici à Delphes, voyez 

quel paysage imposant. ' 

.25. Fontaine Castalie. — C’est de ce rocher 
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qu’on jetait les condamnés à mort. Esope n élé 
tt.é là. 
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26. Colonne des Naxiens . — Ellcfut découverte 
parM. Foucart dans la cour d’une maison en 
même temps qu’une petite partie du mur de 
soutènement du temple. 



;M26 

fl^ Têle de rA^rige, pt^ff^-^-CTesÀ lô <çph^-' 
tèùr de <;hai' 0» «’pt 

- ^ii^and<; çoinmen^çe^temple, qiti^ étèpîî||isi 
^'^tiveol, avait pii éônserver c 

^ '■• , 't’ 

dc jbron/e. On Kuppose qu elle a été\^|ïn*Versé^ 
|rtr un trenibleincnt (Je terre avec le nioiiüil^nt; 
: <|^bî l'abritait. Ib couveric par les nxatériaux: et 
les éboulemenîs, elle a été protégea 
moine Mt ou M. llomolle i\a niisr iitijonr, 

28. Fû('v ih‘ i\ I f/f'iii''. — ^ \ oit [mo* la noblesse 

des Irails (|ue et' jM*r>onnai;r n't^lail pas un. 
coidier <le j>ro(essioH. 

29. St(Ff/e *h‘ f((( — l'n (‘fli'l, uH(^ iiis<n*ipttofi 
noùs dit <jué‘ll(' a t le (M»nsarr( 0 ‘ par Fil|^îi^os. 
C'était le lr<‘re du roi (édon qui baltailÿlcH 
Carthaginois à Hynu la , liendant (|u'avait Heu 
la bataille de Salamine. Ce brou/.e doit être la 
statue de Pily/.alos liii-ménu', \ain(]tieur à une 
course de ehar, 

Ci 30. VAurige de prof} L — \ ous ave/: remarqué 
M costume éfrauge, celte rôlKé très ample., a 
plis, qui tombe depuis'^les aisselles jus- 
qu’aux pieds. Je crois que chaque coureur por- 
tant des robes de couleurs diftérmites, la Yiiessfî 
^Üe la course H s faisait ilalter comme des dnt- 
^fbàux et produisait de# eflfets d’oud^ 
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pomme on obliennei^ lës danseuses "Vêtue» do 
lar|j^6s étoffes ; rc sportsmaa en forme de pa- 
rapluie fermé est une Lofe Fuller au repos, 

31. Propylées (rKlcusis, — Il y avait deux 
porliques. (>n voii !fif j» lf‘ i‘hemin co/itouraé 
(jue suivais Mil h - processions. 

32. Sf/^le dry M j/sfrrrs . — Crest fî <iue se 

réuüissaitMj! les iuilir^s Au fond sont de> g-ra- 
diiis taili(‘s \o roc. En m’asseyaif i sm ces 

in.irriies, j’ai,, |><*nsé (ju’à cette nu'nu^ plai'e 
s'élaicuif |»eul ého a.^rus Alcibiade >ii idu- 
taiapu' . 

33. flfL^- rehi f (/ hlrasi s . -•- H re, rré-iciil e 
Tiij>to!èm(% (]eiès et sa fille. (.<’o'c.s <‘nsci^»;ue à 
'Jd i pttd** JM e la eiotuia.» du ld<‘, nej)!H>. qaselquc 
t(*iiips, on a beaucoup écrit sur les îuvsîèia^s et 
t»)us ('eux (|ui n’ont jaiîiais éî»' initias veulent 


nous l('s b 

I 

eu ; 

dr y trouvent b 

cult(‘ 

(13 )sî !'i 1 ] -U d 

1 . • e 

oort-. .Ir nbîi (bd 


b'i au(:un(‘ îra(‘»* 

(l.-s 

lUVîfu V pli<' O 

; n » a. 1 s 

les ant‘‘iH’> ;mc 

i.'ii-; 

<pai en ont pub 

nous 


laissent cnlendrt' (pu' les (tdoplvs étaient pla- 
lonieiens 

'.Va. Plan ffOlyinpie. ~ Au nord, le tempbï 
dMlera, un des jilus amiens de la fiidec, 
M. ûcerpfeltl y a trouvé l llermès iciilplé pat 
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Praxitèle, son chef-d’œuvre/ à rendroît «niâi^d 
où lausanias l’avait vu. A coté l’eüèar© 
d'Hérode Atticus, le Rothschild de répo(|ue ; 
c’était un t lialeau d’eau d’un<ir grande éiéganée, 
orné do statues de la famille du donateur. liBS 
Uoinains (lut comblé Olynipie. Néroiujui venait 
pour les (•onrs(‘< y avait sa maison. En suiVîtlîl 
le i)as do la nioiîlagne, \ous voyez la place' des 
trésors, jx'lils îuoiiumejils (]ui servaicMit de 
niusé(' à chacun des peuples do la Oréce. Là, 
reni[dat‘emerit ovoule d(‘ rauted de (‘ciidres, 
'J'out autour do Fenceinle .^acrée, il y avait des 
colciniavlev et d(» idclu's |»oiii(pM's ('I jiarlout, 
sujiont (io\ant 1(‘ grand lompte, un \a‘rital)le 
enconil)reînei{l de statu<‘s el d’objtds d’ai^t. 
Dans li* leni[)le de Jupiter, Pliidias avait ( lové 
une slaliu} colossale du <lieu, eu ivoire ('t en or, 
et pour être sûr d'avance de Feiret (|u «die pro- 
duirait, il s’était fait construire uii aleiier de Ja 
dimension exacte de l'intérieur du tenipb* ; on 
rroii (jue là, sur la gauclie, riait < <0 ateliru. il 
y avait des pab stres, tiei gymnases, un stade 
de 2<»o no irt s douiî voici les emplacements ; 

( elle |( î rasse ( lait l'ancien bois sacré, le Pelo- 
[îion; Cille rotonde avait été élevée j)ar Phi- 
lippe; ce palais était le Rouleuter i<an (pii nbdaît 
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pas la,! salle a iiiafiger, coiuine vous jujnn ic/ ](; 
«Toire, mais le Sénat. 



i M’' iS 


35. ÀNf^lr if/i fr^ 'uton • CrtK* r{‘slaiir.i ! ion 
VOUS domi(‘ nno îdre d<' la tiii (]<h*oï*. 
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.'Î6. Ikconsdliilion des frontons. — On a ras- 
siMiihle au Miist t' presque toutes les statues qui 
or.iaient les frontons, On n'cslpas bien d’accord 
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sur la jtlace f|u't»rv'iip;ut (‘harpie sujet, l'eiir- 
tant, pour le eonibat cl* s <‘oulaiires cpii viouneot 
enirîver les jeun<‘S lilles et h*s jeunes gens, Je 
crois In disposition (exacte; il va dans tout (O 
mondc'là un niouvement extraordinaire. 
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"il T Jeune homme incliné. — C'es t vigmuctix 
et sauvage’; un détail singulier, c’est que la 
population du pays ressemble à ce typc-là. 
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’hS, Jtiuic hofUfîiv. vî rrntaurc. — L'honifne" 
cheval mord le bras de Tadolesc ont qui i< 
par la iuiqu(\ (Vvst réaliste. 

Ajh>l/o/r Au ccMilre, le dieu, l aliiu/ 
préside au coin bal. 
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40. Femme et cc nid lire. — ('/est le pendant 
de l’autre groupe ; les UHes de femmes oui plus 
de çharine. 
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IL ./'i/ r homniv couchf\ — (yt*st [>ar 
|M rsunn-t^e vigouriMix rî c‘l»>gant ([ih’ sr tci’- 
mnK' le Iruiii^le d» la r.oniposilioii. 

Vi. Ecuries dWagias. — Les rnetopes du 
ieiuple élaient crun art ()lu.s (le!ir «î fjui faisait 
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])ï(îssenlii‘ JMiidias. Elles représentaient les 
trav^Uix crilêreiih'.. 

43. Athfs, — Voilà Hercule (jui lui propose 
de le la inplacer <|ueh|ues inslaiits pour sou- 
le\«M' le inonde. ^ 

4 c fJc/nïrs. — (3«'si !(* (dnd-dàeuvre dont je 
NOOS parlais <|U! nous r<'‘vèl(‘ le ijraiid art vi le 
charme d(ï Ih axitèle. 

43. Sa tr1(\ — Ainsi (nu en voit micitx la 
lnnuit<'‘, ta' IVjH» (“st celui de Nciin e et d(* 
A'Hi|)lie; les vignerons cî les earcf>ns d'iiotcl 
pourraient poser joiu' ril(‘r}ucs. 

'\G PIf/ff (T U ir . — Voilà h' t<'inpl(‘ tn.s- 
( ulapc dont la stahu^ ( olossale (‘lait en or et en 
iv on v* lac h" tcinpu- d’ A rt< inis»‘-ll« cale, la 

decSse c'IU llsseose ( « ' e^pai'C CO f J s i(.l e pa Idc 
fiait <M cup* par- (les |)«>rli<[ues (jui servaient de 
difiioir.-.. l)ansha piccr» d'- Idutns, AristO[diaue 
(h‘( ri.î l’-es Im ii. lent en sf ino<|uanl. conincant 
s'opiu’aient h s m»cris<ois. Il y a\'ail dans 1 en 
c(nntci di‘ grandes (|uantifés d«' (diiens *1 !<' 

couleu vi’(‘s. animaux (amsama s au dieu les 
chiens leclraienl les plaies, !'•- serjc ids, 1 oit 
(juc‘hjues-uns tort gros, sr i-cciiauHa ioiil con i ra- 
ies dorîiH'ui'S et retlVoi praeluit par le contact 
impressiouimit l(is malades, ti’c> t!i-.posf - à 


s 
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admcllre ie snnialurol. Voyez, outre uaeiiiasse 
de soûles, <|iielle quantité de l>an(\s arrondis: 
les visiteurs pouvaient se reposer partout. 
Enfin, voilà la Tholos de l^)!y(•le(<^ iiîonunuuit 
d’iïu art exquis <iu (|iiatrièiue sièrlo avant noli*e 
ère ; il al)ritait le puits sa(‘ré ou l'on prruiait 
Teau des ahlalions et dans le(|uel ou s<* regar- 
dait pour savoir si l’on avait loujours (lies taehes 
sur la figure. 

47. Sur le plan en (Hcvallon du inonuuKuit 
restauré, refnar(|uez (jue Feau arrivait au eeiitre 
par trois eorritlu rs eoneeutriques très profonds 
(‘t eoiniuuîiiquaiil [un* d(‘s eliicanes afin d’é|)Ui’er 
FiMU (jui sortait troul>le de la source; e'élait 
un vaste appaiTÜ a deeauFihon. \ oyez ([uelle 
j>rofusion dOrneineiits et de peint ut es, (juelle 
richesse (U quelle purcO* de sl v!e dans le décor. 

48. Coupe du templ e * (Fêtait aussi un monu- 
ment fort beau, luaiN nuu ns original que la Tholos. 

VJ. Néréide , — Elle (;rnait un des augle> du 
fVoutun. 

50. Victoire. — Au eenîre était (a ftu helh' 
Nike préMiianl a un conihat d aiua/oie- e 

51. Coupe (le ( • f^S‘‘U}ble, — t )ii voit lueu 
comment étaient disposés les poj*ti([ues oii le 
dieu venait faire ses niiraiTîs. 
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52^ Temple (rArthérnis, — Enfin^ voici la res- 
tauivntion div second temple. 

53. Theseum- Acropole . — Et siibilemenLiious 
voilà à Athènes, en face du lemph^ élevé à 
'Fhésee ci d<‘s ruines merve illeuses du Ear- 
riumon <|ui dominent la vilh*. 

fv'i. A 1 entrée' dr \:\ anliqu(\ dans le 

(piarlier des polie'rs, Ir ('vrom'ui uc, il y avail le 
eimeliéie! dont tous 1rs nionunu'nls ont été 
îrouvés (Il jd-us'. Les [dus vLduaî- ont elé 
trans[)orlés au niusfuî d Athènes. 

Le T(nirf‘(ui. — Lors dr mon premier 
vo\ai.o'en (ir('e(‘, dva dd ans, j'ai sit;‘naL* e(*, 
laiireaii, siiperhe d atlore, qui (dail enfoui au 
pu'd d(^ son socle ; je re^os'ttais ([Oi' personm' 
n'ait 1 id('<* de le r<*nietlr<‘ <*n plac<*. Xènis voyez 
(]u< mon désir a <dé e\am <* 

r>G, 57, oS. V (ïs> s juuvvaives , — 11 \ toute 
une salle dir'’muse(‘ remplie di* tam vases géants 
de 4 à 5 mètres, trouvés au (èdamique; c'est 
(l'un eirei décoratif extraordinajiH'. 

59. Jeutiç hiounir (( la houle, — Sur la pans^ 
d'^ri de (‘('S vas(*s, on a représenté im é|diel>e 
t(*mnd en équilibra* une grossi* lioule sur son 
genou releve. (L est sans doute eu souvenfr de 
lai que l(i vase a été «u ige. 
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60, Cl, Stèles funéraires, — li y avait un grand 
nombre de bas-reliels grandeur nature mon- 
trant le défunt et sa famille. On cause, on se 



ti 


(loïiM(‘ l;i main, lu s |H‘rsofnKa^<‘s r.st assis 
vi I on pcïist* f|ue (‘\*iait lo mort. 

62. La [efnme qai aîrari, —■ sonner schi~ 
ble Findiquor, < ar la Itonnu» tînoiiMiile est reene 
sur le siège. 

63, G4. Ijts aplirhes. — TiOs jeunes gens sont 
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toujours représentés nus, c’est-à-dire héroïsés* 

(B. Prétresse d'Isis. — J’en ai trouvé un 
grand noinl)re; elles sont caractérisées par 
nœud de la, robe sur la j>oitrine, le sistre tenii 
dé la main droite et le seau à libations pendu 
à la main gauche. 

60, 07, G8. Statues é^ijpiisant(\s, — Les repré- 
sentations les plus archaïques s’inspiraient 
tout à l'ait de l arl égyptiea. Ouelques-une^, 
comme ( et Apfdlon, quoi((ue en pierre, imi- 
laienl parleur raid(‘ur les .statues taillées dans 
un tronc d’arbre. 

OlK Soldat de Marathou . — (1 est 1(‘ nom 
qu’on doniH' à ce bas-jelud' de mariu-a trouve 
a Marathon; ce guerrier a le sourire ironiqiu», 
le long ne/ et rceil bridé d(^s statues cypriotes. 
Le relief est foi nié de plans superposés et Ira* 
vailles à la gouge ( omme si c'était du l)ois. 

70, Apoldon arrhau/((e. — Criiv belle statue 
fait pressentir Tari d(‘ l’hidias. 

71, 72, 73, 74. — Avec ses sujets funéraires, 
ses dieuv calmes, sans mouvement, sans ex- 
pi'cssion, le musée d’Athenes donne une im- 
pression de tristesse. Tous ces personnages 
ont l’air de s’ennuyer horriblement. Il faut 
excepter quelques portraits qui sont très vivants 

s. 



iW ÇOilTÉBRNCÉS AU WSÉK GUIMÊf 

Je V 0 UÇ 8 montre quatre tètes remarquables une 
jeune fille, genre Tanagra, un vieillard, « un 
jeune homme de l’époque d’Alexandre et une 
autre jeune fille dont la grande beauté n’exchit 
pas un seiilinient de modernisme plein de 
charme. 

75, Temple de Jupiter. — Nous alloîis inonter 
à rA(rropoIe en vu laisanlle lour. Voici (ral)ord 
les restes du temple de Juj)iter dont les |)ropor* 
tiens étaient colossales. 

70. Proscevium du Théùlrf' de Ihtcrlnts. — 
C'est là qtie tous les graïuls nuUMirs drama-- 
liques grei s, les poél<‘s tragiques ou les j’at- 
seurs (l(‘ eonié<lie. conrme Arislo|)hane, ont 
fait représ(Mite!* leurs [ueres ; c’est là (jue le 
« tout Athènes » allait assister aux » |n*emiéres », 
sous la |>r<‘sidenee du [)i‘étr<‘ de Itacehus, dont 
le liîutemi de marbre est e!HU)re tm place. 

77. 7/e d// r d'ilrreule .1///c//.s. - (5e rictje 

ami d'August(‘ :nail fait (‘onsliuire cedte si èiu' 
sur les lianes de l Acropole. On v donne cm ore 
des représenlalion.s ; j'y ai vu jouer en grec, 
VAja.r^ de Sophocle. 

78. Propp/ees. — N’oiei l’entréi^ de l Acro- 
pôle. C’est d’un slylf grandiose et sim{>Ie. (^est 
tout à fait iinpressioanaiU, çcl osèalier iminenso 
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qui ï|boulit à la colonnade et au mur percé de 
portes qui’cache pour eu laisserja surprise; le 
Parthénon et rErecliteïon. 

79. Temple de la Victoire. — Il est tout petit, 
mais charmant. Les Anglais de Lord Elgin ont 
emporté les frises de marbre, mais ils ont 
reroristniit l’édifice et remis les frises en place, 
mais en terre cuite. 

80. Musée primitif. — Lors de mon premier 
voyage en Grèce, on avait, sur le plateau de 
r VcrojM)le, au milieu des débris, réuni ces 
trois statues niulilées, c'était le inusee. Il y 
avait l’homme qui porte un veau sur ses 
épaules <1 qui est devenu célèbre par l’inscrip- 
lion de son soclae iM trouvé depuis ; il y avait 
une Minervf* décaj)itéo et un torse de jeune 
homme merveilleux de modelé. A ce moment, 

j avais eu une charrette sous la main, il 
ni eut ete (acile d'ernje rter ce torse, 

81. Lplutbe aux yeux crea.i\ — On a re- 
trouve sa tete et la statue, pres(fue complète, 
est au musée de l’Acropole , Les yeux qui 
manquent devaient être en émail, cmmivie pour 
les statues eg\ (^tiennes. Vous voyez, par l’effet 
que produit ce chef-d’œuvre restauré, que j'aj 
bien fait de né p^s remporter, 
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82. LErechteïon, — Cest le temple vii par 
derrière. Je n'ai pas trop le temps de voim en 
raconter riiisloire. C'est le plus irrégulier de 
tous les temples. Il y a tantôt une pièce basse, 
tantôt une pièce haute et c'est d'une harmonie 
parfaite, 

83. Les Cariatides. — De rnulro côté de 
TErechteion, vous voyez cette sorte de tribime 
dont le toit est soutenu par des jeunes filles 
pprtant sur la tète des corlxMlb^s dOiVrandes qui 
forment chapiteaux. Les deux de droite plient 
la jambe gauche et les deux d»* gauche la jambe 
droite, ce qui les incline !(‘s unes ( t les autres 
vers je centre du luonuinent et donne une sen- 
sation dhdégaiK'e et de solidité. 

On a été fort surpris de constater (|ue, dans 
les monuments ile ( ette époque, il n’y a aucune 
ligne réellemenl droite. Les colonnes s’inclineht 
toutes suivant les rayons (run cercle idéal dont 
le centre serait au ciel et les lignes hori/oiilales 
s'incurvent suivant des circonférences dont le 
centre serait dans la terre. C'est ce qui fait la 
grâce et Tharmonie de ces temples grecs. , 

84. Le Parthêfion. — Voici comment il se 
présente dans sa splendeur quand on arrive paî* 
les propylées. C'est tout en* haut, sous les 
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côloanes, que sont les fameuses frises de 
Phidias et c’est à peine si on peut les voit à 
cause de Tombre et de réloignemont. Çes 
derniers temps, on réparait le fronton et, en 
montant sur les échafaudages, j’ai pu voir de 
très près ces chefs-d’œuvre. (Test merveilleux, 
85. Le Parthénon , — - Mais Tentrée était de 
l'autre côté. Les jours de fête, les processions 
étaient obligées, pour pénétrer dans le temple, 
de faire le toilr du monument, ce qui leur don- 
nait un dcveiopju'ment pittoresque, 11 n’y a 
[)as très longtemps (|ue le Parthénon est en 
ruines; on (Mi avait fait inu^. église, puis une 
juosquét*; l(‘s d’urc.s, pendant la guerres, en 
lirenf une poudrière qui éclata, et le (dief- 
d (cuvre d’Ictinus fut renversé 
80, 87, 88, 80, Détails de la //ôsr. — i]{\ sont 
surtout des chevaux et des cavaliers (|iii sont 
représentés ; b's uns au repos, d’autres a toutes 
les allures. ('A‘s| tout à fait l;eau et parfait. Je 
me perincls seulenuml de Ituuver c|üe Phidias 
n’a pas su ou n’a pas voulu donmu' de person- 
nalité à ces jeunes hommes, c'est toujours le 
même éj)hèl)(î monté sur le même cheval; ou 
dirait que l'artiste n'a vu dans sa vie qu’un 
seul modèle. 
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90. Fronton archaïque. — Ici nous arrivons à 
dee fouilles qtii ont été faites par les élèves de 
l’école française (i'Athène.>.. On a déblayé tout 
l’e^ntourage du Parthénon et on a retrouvé les 
restes des anciens Parlhénons. En yoici un 
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spécimen qui représente un taureau terrassé 
par des lions. Ce bas-relief était eu pierre 
tendre orné de rouleurs que l’on voit encore, 
ce qui donne uru‘ impression énorme. M. Léchât, 
professeur à notre Faculté de Lyon, assistait 
aiïx fouilles; il a montré .quelles artistes qui 
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travafllaioBl ces |)ierres se servaityit (l('s nieines 
outifs (|ii11s enij)lo\ aient pour taiilej; ie bois, (îc 
qui les empêchait d’obtenir b‘ moflehb muis 
donirait à leur ouvrage uru^ jaidessiî (pii [uo- 
duisailSon efïel. Voye/, en eiVet, (pie le taureau 
semble utu^ [)oiilr(‘ dégrossie sur bupielle on 
aurait (loué des plancheUes pour iaire les 
membres. 

91. Ilerculc. cl Vllyilrc. — ('/est un autre 
fronton, viveineni colorié de rouge vi de 
Quelle vigueur ('t (pudb‘ animation dans la liiLle 
de i’hoimne contia* le monstre! 

92. Ij's trois Tjjplions. — fbicoi’e un autre 
fronton en piei re colorée. C’est un nionstre a 
trois têtes d hommes et à trois c orps de ser- 
pents enroulés enseml)le. Les têtes ont la l)arbe 
bleue et la peau rouge. Les tvjies sont ar- 
chaïcjues, étranges. 

93. Slafih' (Iroiic, — Lors d(‘ l agrandisse- 
ment de 1 A<’ro[K>b', aprcLsla giuua e dos l*erses, 
on a pris pour mettre au remblai toutes les 
j)iéces darfe qui avaient été renversées et qui, 
du reste, avaient cessé de pjaire puisqu’un art 
nouveau, allait s'épanouir* En Ibuillant, on a 
retrouvé tous ces fragments de style archaïque 
et iiotamment une série de statués de femmes^ 
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grandeur nature. Le même jour, on en a 
exÊumé 14. En voici une. On a renconlrc sou- 
vejit des Athénée qui avaient ca eostumi^i 
(jiudques an lieologues y voient des porlraîtf 
de prêtresse, de sorte (ju'on e.st à se disputer 
pour savoir si ce sont des prêtresses ou des 
Athénée. Moi je crois ({ue ce soiu des porteuses 
d'offrandes, car celles qui ont conservé leurs 
bras ont à la main un fruit ou un oiseau et 
quelques-unes ont une inscriptidn (jui donne 
le nom du oiloyeo qui le.s a ( onsacrées. Celle 
que je vous montre nous aidera à eompr6ïl4re 
leur costume qui, parfois, est fort compliijué. 
11 se compose inv ariahletnent do deux vêle- 
ments : une ( hemise sans marudie-, chifon et 
un manteau formé d’une grande pièce d'étoffe 
rectangulaire, lu* cldton était beau- 
c<uij) plus long (jue le corps et on le rele’^'IIÉis 
dans la i'cintiire pour "ne pas marcher dfsssus; 
parfois la [?ar(ie supérieure était gaufrée au 
repassage et dessinait des losanges ou des 
/âgzags, de sorte que la chemise semblait faite 
de deux étoffes différentes ; les élégantes 
portent actuellement des tailles plissées de la 
aorte. L'imathion était rarcniept posé sur les 
épaules comme vous le voyexlà; le plus sou- 
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ventf il était drapé de façop fort compliqué^^ 
ce cfiii donnait l'impression de plusieurs véte- 
lïijçnts superposéset découpés très irrégulières, 
quoiqu’une seule pièce de laine souple ait été 
employée pour produire cet effet. 

94. Stalue au stenikos. — Toutes ces statues 
avaient sur la tôle un petit paratonnerre, c'était 
pour empêcher les oiseaux de se poser et de 
salir l’objet d’art qui était peint avec soin. Dans 
les enceintes sacrées, on brûlait de nombreuses 
vii'times, on offrait des gâteaux, ce qui attirait 
des vols énormes d’oiseaux variés. Avec reu- 
cens qui fumait dans des vases d<^ bron/e 
dorés, cela devait sentir la messe et le restau- 
rant. 

95, Femme très drapée, — C’est la plus orne- 
mentale de la série. Quelle richesse et quelle 
ampleur de lignes on pouvait obtenir avec une 
chemise et un draj) de lit î 

96, La blonde. — - Ses cheveux étaient peints 
en jaune. C’est un type de Viennoise, la forme 
du corps, solide et replet, indique une race du 
nord . 

97. Eu camisole, — Celle-ci n’a pas de manteau, 
tenue du matii^^ tout simplement; à coup sûr, 
ce n’est ni une Athénée, ni une prêtresse Elle 
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tient une pomme à la main, c’est bien l’offrande. 
Là figure, aux prunelles noires, a une intensité 
de vie extraordinaire. 
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98. J^rcrapharliyne, — Avec: ses liatnleirux à 
lavi» rge. on dirait une femme du xa'’ siècle. 
Son caractère pariiculiet* a été^leikiment remar- 
qué par les savants et les artistes allemands 
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<|u*otl a chargé Ingrid Kjeer, de Copenha^ 
gue*de la reproduire. Seulement, Tadministra- 
tion athénienne n’a pas voulu qu’on la moulât, à 
cause des couleiirsdonl ellecstornée. M”' Kjeer 
en a fait une copie très exacte à la cire et c’est 
celle copie qu’on a moulée en la peignant 
ensuite pour donnerrillusion de la pièce antique, 
Elle a une vingtaine de commandes pour les 
musées de rvMlemagne et seulement dertx pour 
les musées français : une pour le Musée des 
Moulages de rEniversité de Lyon, l'autre pour 
le Müsè(î Guiim l de Paris. 

91è La Nditif, — Elle a les jamljos trop cou ries 
et ia ligure sans (‘Ijarme ; j)Our raclieter ces 
imperfections, elle a chaussé des bottes rouges, 
a mis tous ses l)ijou\ et s’est lait f cliafauder sur 
la tète une coiil'ure trop siirehargèe ; son mamjue 
de gri'u‘t‘ est souligné d’un manque de goût. 

La variété des h [n s dans ces re|na''Sfmtat ions, 
roriginalilé, la piîrsonnalite d('s tostumes 
indiquent bicui que ce sont di s j>oi‘traits. Au 
milieu de toutes ces statues héroïsées, sans 
physionomies, sans âme, tout d'un t oup a[)paraît 
un groupe de femmes qui se présentent ave<* 
leur individualité propre, avec des marques de 
races diverses, avec des expressions de ligure 
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tiisoulMre varié jKpIles donnent bien l’impression 
d^une ressem|>lance intense et c’est ce qtii me 
plaît on elles. Mais les savants ne veulent pas 
que ce soit d<?s portraits. On est très niai vu si 
Ton ose le proposer et je vous en prie, si vous 
parle/ de ces projections que je vousTOontre, ne 
dites pas que vous avez vu d’étonnants portraits 
d’avant Périclès, vous laisseriez (Uitendrc* que 
vous trèles pas au courant et que je vous ai mal 
informés. 

KH). Les (/ru:r belles filles, — Et je termine 
])ar ( c cliché qui vous présente les deux plus 
hcllcs do (‘CS statues, pirdjahlernent les plus 
modernes, ('ar la liM-hnique s'assou|)lil et fait 
j>r(‘ssentir l'art parfait qui, on faisant plus l)eau 
fera moins personnel. \ ous voyez encore dans 
ces deux têtes la force de l'expression aimable ; 
ce sont bien de vivants portraits.., mais cela, 
entre nous, et, je vous en supplie, ne le répéb^z 
pas. 

Ajfrès vous avoir montre tous ces idiefs- 
décu\re, je vous remercie de robiigeance que 
\<o}s /ciu^ de venir à nui t‘onference et delà 
bienveillance que vous avez mise à m’écouter. 
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DE LA SYRIE ET IlE LA PALESTINE 

St<*nA>L' I-.'A IiIm! ) 


Mesdames, Messieuus, 

Je suis aile à Siiiyme en prenante Sculari le 
cheniiîi de fer de rAiialulio. 

lA‘|>ays <jue f eu pareem t est^ dans la |)r(îiiuère 
jouinét‘, toit! .» suj>efleo ou < < » uj m ojtee par 
suivre les bords de la uum\ uîi a vua; suï ib'< 
des Princes, ])ms on s’engago dans une gei 
exeessivt iiKUit pittoresque et boisée, ([ui lo-.- 
semble aux ])!us l)elles gorges de la Savoie et 
du Dauphiné, mais où les clochers sont rem- 
places j)ar des miuarels, et ou les paysans oui 
des turbans et des \('ste- j'oses (.>u jauiu'S, C est 
excessi veinenl curieux eu tiu' nua ttoitp: ■ qui* 
c est très ])eau. Puis on arrive sur un [ilahnuî 
et, à [larlii’ de là le paysage change complèU^' 
ment, co sont des terres tout a fait stériles, 
mais (jui sont encornlprées de rociiers gigan- 
tesques, ou peut y voir des arniees en marche,, 
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des colosses 'égyptiens, des caravanes, -des ca- 
thédrales, tout ce que l’imagination peut^ro- 
diiire; en regardant les rochers tourmentés, on 
a ces visions-là. 

Et le lendemain, c'estla descente'siir Smyrne, 
à travers ces vallées merveilleuses où Ton 
récolte ces figues que vous mange/, et les 
raisins secs; Smyrne est aussi l’endroit où l’on 
fabrique les plus ]>eanx tapis d’Orient. 

Dans les environs de Sinyrne, ü y a les ruines 
d’Ephèse, les ruines de Perganie, de Tralles, 
de Priène, de Milet et de beaucoup d'autres 
villes. Ce pays, qui était d'une très grande 
richesse à l’époque des Perses, d'Alexandre, 
ensuite des Romains, a eu des villes merveil- 
leuses, des villes immenses avec dt‘s monu- 
ments considérables et si)!endides, et peu à peu 
on exhume ces monuments. 

A Eplu se, ce sont les Autrii liiens qui font 
les fouilles et déblaient tout le périmètre de 
rancienne ville. Le Gouvernement turc a décidé 
qu'auciuH^ antiquité trouvée en Turquie ne 
quitte rait le pays. Les plus belles piètres vont 
au musée de Constantinople ; néanmoins les 
archéologues qui font des fouilles ont le droit 
,de prendre pour leur pays, des pièce# qui ont 
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un intérêt scientifique, mais à la condition qu’ils 
nettcfient la ville de ses remblais. C’est ce qde 
font, en ce moment pour Ephèse, MM. Eberdjiy 
et Wielberg. 

Au moment où j’arrivais sur remplacement, 
je vis ce& messieurs qui allaient prendre leur 
repas. « Nous reviendrons tout à l’heure, me 
dirent-ils, et nous visiterons la ville ensemble. » 
J'eus la malheureuse idée de vouloir faire le 
tour de la montagne qui domine Ephèse. Je 
voyais sur le plan, des traces de tombeaux, un 
gymnase, la groitt*. des Sopl-I )ormants. 

Je me mets à faire mon excursion. J ai vu la 
grotte des Sept-Donnarits, mais je n’ai pu y 
entrer à cause de (dùens terribles appartenant 
à des nomades qui y avaient cherché un abri. Il 
était six heures du soir, je a étais pas revenu à 
Ephèse ; mais comme j'avais visité les ruines le 
matin, tout seuh grâce aux explications que 
m’otU (loiiîHUïs ces archéologues le lendemain 
j’ai assez bien profite de ma visite. 

- J’ai eu la chance d’assister à la découverte 
d’un bas-relief .superbe. Là-bas on fait les 
fouilles avec un petit chemin de fer Déeaiivüle. 
Ce bas-relief de 14 mètres delonget de 4mètres 
de haut' se trouvait au-dessous du point d’arri- 



t$2 COÎfFKRfiNCKS AÜ MUSÉE GUiMKT 

véé de la voie, là où se déchargeaient» les 
wagonnets, de sorte qu’à chaque instant, je 
voyais une figure qui était découverte et qui, 
bientôt se trouvait recouverte par le vidage 
d’un wagon. Finalement, je Fai très mal vu, 
mais j'ai eu la chance que ces messia^urs m’en 
ont envoyé des photographies. Il représente 
un combat et, à côté, un triomphe de Marc- 
Aurèle. Le bas-relief tout entier est au musée 
de Vienne. 

A propos d’Ephèse je dois vous parler du 
temple d'Artémis, qui a été très célèbre, il y 
avait là une statue en or massif, grandeur natu- 
relle, qui représentait Diane ou Artemise, sous 
un aspect très particulier, elle était en forme 
de gaine, elle avait des quantités de mamelles 
pour prouver sa fécondité, et elle avait des 
animaux qui sortaient de son corps, des lions, 
des cerfs, etc. Cette statue a clé très imitée 
dans rantiquitc, mais la plupart de ses repro- 
ductions sont un peu fantaisistes, aucum^ ne 
ressemblait à l'autre. Quand je suis allé là-bas, 
j’ai pensé que je trouverais des re|)roduclions 
de celte Diane, et que j'aurais la formule sous 
laquelle elle se présentait à Ephèse. Le temple 
oîr ôn adorait celte statue étaijl d’une richesse 
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extraordinaire, piiisquë Eroslrate mit le feu à de 
temple pour passer à la postérité. Qpoi qu’on 
dise qu^àTépoque de saint Paul, ce temple devait 
être détruit, il y a une lettre de saint Paul qui 
prouve qu’il ne l’était pas. Il dit que, sur lo 
chemin (Jui mène au temple, à droite et à gauche, 
il y a de petites boutiques remplies de Dianes 
d'Ephèse. Puisque saint Paul a constaté cela, le 
temple existait encore, et je pensais que, sur la 
quantité de petilej^ figurines, j'en trouverais 
bien (luelques-unes. Or, le tem[)le a été enliè- 
reinent (léJruit pour eonsî mire la ville voisine, 
et il faut aller à 14 mètres de profondeur pour 
en retrouver les ruines; par consé()uent, chez 
les marchands des environs, chez les paysans, 
nulle part je n'ai trouvé aucune représentation 
de cette Diane que j’avais été chercher. J’ai eu 
la chance d’être adressé à un docteur, qui 
ni’offrit à dîner, on mange bien, parce que sou- 
vent on mange chez des particuliers. Au moment 
Où j’allais prendre congé de lui, je vois sur sa 
cheminée* une série de petites lajnpes en terre 
cuite représentant la Diane d’Ephèse. Cette fois, 
jome dis voilà bien la Diane d'Ephèse ((ui doit 
me donneë la formule de la Diane, telle qu’elle 
était dans le temple; Je pOusse un cri de joie, et 
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alors, le docteur, quand il voit ma surprise' me 
dit. : « Cela vous intéresse donc ? » Je lui 
réponds : «• J’ai fait le voyage de Lyon ici es^rès 
pour cela. » Alors il me les a données, et 'élles 
sontau musée maintenant. Je suis heureux de lui 
envoyer, d’ici, le souvenir de ma retîonnais- 
sance. 

Je suis allé également à Tralles, où le fils du 
conservateur du Musée de Constantinople fait 
des recherches, mais, malheureusement, les 
antiquités sont à douze mètres sous terre, et 
on est obligé de faire des tranchées immenses, 
et tout ce qu’on a pu constater, c’est que cette 
ville a eu des objets d’art en quantité, et que 
tous sont brisés ; on a trouvé seulement deux 
statues presque complètes. . 

Priène n’est pas d’un abord très facile, il a 
fallu que j’aille en voiture, à travers les forêts 
de réglisse, heureusement qu’elles ne sont pas 
hautes; c’est dans ces brousailles que les che- 
vaux tirent la voiture, on est jeté à droite et à 
gauche, et je ne sais en quoi sont faillis les voi- 
tures et les jambes des chevaux, mais rien ne 
casse, que les reins des malheureux voyageurs. 

J’ai eû la chance de roncontrer^M. le Docteur 
Wiegand, directeur du Miisée de Berlin, qui a 
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fait j^es fouilles très remarquables, et qui, en 
apprenant que j’allais venir, a bien voulu se 
reiulrc à Priène, pour me faire les honneurs de 
ses découvertes. 

Je me faisais une fête de visiter ces raines de 
l^riène, parce (jue j’avais élé docnnienté par-^ 
tlcnliéreineril par deux personnes : rune, 
M. Uœrsh qui a fait «ni livre sur Priéue. li en 
donne une description nierveilleusr* ; a chacpie 
pas, c’est une statue, à cinquante niellais 

du sol, il V a des maisons à (huix ou liois 
étages, e’<‘,st plus Ix'au <jue Pompéi. (’e livre est 
le résultat d’une erreur ; il a [)ris {*e (|ue les 
archéologmes ont supposé avoir dû exister, et, 
d après les rap|)orts de M. \\ iegand, il a fait 
une description de i^riène il \ a deux mille ans, 
et qui n’est pas la IhàèiH' d’an jourcldiui. Mon 
autre réfV'rence, c’csl un savant qui a ( oinplète- 
ment perdu la vue et qui m a dit ; « Je viens 
de faire un voyage superbe)), et il m’a lait la 
même descri[)tion ; il était pardonorddc, puis* 
qu’il ay \oyait pas clair, et on pi)u\ait lui 
raconter ce que Ton voulait. FA\ grâce 

aux explications de M. AViegand, moi aussi, j’ai 
vu Priène antique, j’ai fini par avoir Fillusion 
de cette ville merveilleuse. On peut voir encore 



156 


CONFKREîïCfiS AU MUSEE 1&U1MKT 


à Priène trois ou quatre monuments tourà fait 
beaux. 

«La ville de Priène est à contre-terrain. Elle a 
été construite sur les lianes d'une- montagne. 
Les monuments les plus précieux ont été ren- 
versés par des tremblements de terro et sauvés 
par ces mêmes tremblements, qui ont accumulé 
les terrains au-dessus de ces chefs-d’œuvre et 
les ont conservés intacts. Il y a même une cer- 
taine parlie qu'on aurait pu reconstituer si leo 
habitants n'étaient venus y prendre des pierres 
pour les villes voisines. 

A part le temple de Minerve (Pallas poliade) 
dont les restes sont bien conservés et qui a été 
construit par le môme architecte que le temple 
d’Ephèse, je dois vous parler du stade; un des 
côtés manque, de sorte que les spectateurs qqi 
étaient sur des gradins, tout le long du stade, 
du côté de la montagne, avaient la vue du 
paysage et de la mer. A l'un des bouts, il y 
avait des poteaux en pierre avec des rainures. 
\^oici rexpHcatioîi qu’on en donne : dans les 
rainures glissaient des portes qui s’ouvraient 
verticalement comme les portes d'une souri- 
cière, et c'est derrière ces portes que les cham- 
pienft de course devaient se placer; au lieu de 
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poiisser yn cri ou a agiier un drapeau, on levait 
les porte! ét les coureurs partaient. C’est une 
explication plausible. 

A côté» de ce stade, il y a les locaux de 
la Société de gymnastique, une salle de 
conférétice où Ton apjirenait aux jeunes gens 
cé qu’ils avaient à faire pour devenir forts 
et peut-être leur donnait-on aussi des leçons de 
philosophie. Sur les murs, on retrouv(‘ des 
inscriptions (|ui indiquent la place de ( haque 
élève; chacun a inscrit son nom en ajoutant : 
<( Si quehfirun y tou(*he, il aura affaire à moi. » 
Eu lisant tous ces textes, on assiste a !a vie de 
ces jeunes gens qui venaient là pour s iusir lire 
et devenir de bons citoyens. 

On voit aussi le lavabo, qui est en lu)ii état 
de conservation : des vasques de très beau 
marbre et. en liant, des tètes de lion qui jettent 
de beau dans ces vasques. Un détail assez 
curieux : à la sortie de cette salle, il y a une 
espèce de paillasson mais ce n'est pas un pail- 
lasson drdinaire, c’est un creux qui a à peu 
pVès cinq centimètres de profondeur, où feau 
arrive* par un angle et sort par Tautre. Quand 
on sort d’un J>aia par aspersion, le corps est 
propre, excepté la plante des pieds. Il est pro- 
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bable que quand les jeunes gens venaient de 
faire leurs ablutions, ils avaient encore le 
dessous des pieds à laver, alors, ils trempaient 
leurs pieds dans cette sorte de bassin dams 
lequel l’eau courait tout le temps et ils étaient 
propres des pieds à la tête. 

Dans les usines où l’industrie est salissante, 
il doit y avoir de petites cabines pour que les 
ouvriers puissent se laver complètement et la 
plante des pieds n'est pas propre. J’ai eu l’idée 
d’iunployer dans les lavabos d’usine ees petits 
paillassons d’eau et tout le monde s’en trouve 
bien. 

Un endroit intéressant, c’est le Sénat ou 
plutôt le Conseil municipal, il est dans un tel 
état de conservation que tous les gradins sont 
intacts ; il y a l’autel des dieux, la place du. 
président ; j’ai même demandé où était le verre 
d’eau sucrée. 

J’ai oublié de vous parler du théâtre, qui est 
curieux parce qu’il a été d’abord un théâtre 
grec, puis un théâtre romain à la scène très 
élevée ; c'est le premier que je voyais ainsi. 
Les spectateurs des fauteuils d’orchestre 
devaient ne rien voir du tout; .c’est l’inverse 
des théâtres de Wagner, On m’a donné une 
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explication: les places d’orchestre n’étaient pas 
les bonnes places ; les sénateurs se mettaient 
sur les gradins, et à l’orchestre, ou mieux au 
parterre, c’était l’endroit réservé aux valets de 
pied, aux esclaves. Cela m’a expliqué une im- 
pression que j’avais eue en Italie, à Fiezole, 
près de Florence. Dans un petit théâtre romain 
bien conservé, les fauteuils d'orchestre sont 
beaucoup plus bas que la scène et l’on y voit 
très mal. 

De là, je suis allé à Milet, à l’embouchure 
du Méandre. On y a trouvé un Sénat, des 
temples ; on a déldayè l’ancien port, avec deux 
lions gigantesques qui étaient à droite et à 
gauche de l’entrée; mais, ce qui est étonnant, 
c’est le théâtre. Figurez-vous un théâtre comme 
le théâtre d’Orange, placé à la place de l’église 
de Fourvières, à Lyon, et ce théâtre e.st sup- 
porté par des terrasses qui vont jusqu’à la mer. 
H est flanqué à droite et If vnuche de construc- 
tions gigantesques, massives, dans lesquelles 
on a percé des espèces de tunnels de funicu- 
laires, des voûtes avec des escaliers monumen- 
taux; c’étçiient les portes de la ville. Ce monu- 
ment formidaUe est tout à fait merveilleux. 

J’aurais voulu aller voir Pergame. Ou y ^ 
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retrouvé lé fameux temple de Jupiter-Sauteur^ 
J’allais rn’y rendre, quand on m’apprit que lea 
statues du temple de Jupiter-Sauveur étaient à 
Berlin. Néanmoins je pourrai vous on montrer 
quelques-unes, et comme celte ville a une 
iiuportan<!e particulière, je puis vous donner 
une description, grâce au magnili(|ue ouvrage 
publié par M. (^olliguon. 

Pergame a eu une très grande iiiiporlance qui 
n’a pas duré longtemps, mais qui était due à la 
force politique de son fondateur, Atale Ce 
léétait pas un guerrier, mais il fut obligé de 
faire la guerre pour se défendre. C'était au 
moiîKuit ou les Galates ou (iaulois lirenl leurs 
incursions dons 1 Asie-^Mimnn'e. Ils faisaient 
des invasions pour piller. ( / était une manière 
de faire le commerce a celte époque. Puis^ 
quand on avait des voisins qui voulaient faire 
la guerre, ils se vendaient, ils devenaient mer- 
cenaires, Il y avait à IN^rgame une population de 
Gaulois; les statues qu ony a trouvées en sont 
la preuve. Ces Galates finirent par' rendre la 
vie impossible à tous ces petits royaumes, 
toujours gênés par ces guerriers qui ne . pou- 
vaient se tenir tranquilles. Ils faisaient la guerre 
pour eux ou pour leurs voiçins, et Atale prît 
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le pîyti de les détruire. Il donna la sécurité au 
pays; il put faire la paix avec tous ses voisins 
et il devint très riche. Il avait des goûts arli.s- 
ti(jues et Ültéruires, et fonda (‘elte ville de 
Pergaine où tout était fait en vue de l’art et des 
étudf'S littéraires et scientiluiues. 

Mais c/est son (ils Eumèue qui lit la Pergame 
que l'on vient de découvrir. Eumène avait fait 
un théâtre avec un foyer de un kilomètre de 
long; il avait fait un musée de eoj>ies, df' sorte 
qli’on a trouvé à Pergame une reproduction de 
tous les eh ofs-d (P livre d(‘ l’antiquité. 11 avait fondé 
une hildiof hé(jue qui devint tellement célèbre 
que les rois d'l]gy|)le en furent émus. Commè‘ 
la l)ibliothèque d’Alexandrie était la j»r('nùére 
du monde, Ptoléméi» interdit rexporlation du 
papyrus, il se fit proteetioniste. C est alors qu on 
fa!)rica avec des membranes une esiièce de papier 
qu’on appelait niemhranæ Pergatnæ ; si nous 
faisons une transposition de voyelles, nous 
avons presque parchemin. Voilà donc la créa- 
tion du parchemin et cela a permis à Eumène 
de faire une bibliothèque si eonsidérabb' qiuo 
lorsque, l’incendie d’un vais^^cau mit te ièu a 
une partie de la bibliothèque d’Aiexandrii , 
Antoine y pi it 200.000 volumes pour les donner 
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à Cléopâtre, la bibliothèque de Pergame n’en 
souffrit pas. 

Un moment ce fut la lutte du parchemin et 
du papyrus. Il y eut même à ^ome deux partis. 
C’est Pline qui trancha la question ; il avait 
beaucoup déroulé de manuscrits sur papyrus, 
dont les fragments lui restaient aux doigts. 
ITun autre côté le papyrus ne |)ouvait pas se 
relier, et Pline dit : <( Le parchemin nous 

donnera rimmortalité. » 11 a eu raison, puisque 
ses ouvrag<'s sont parvenus jusqu’à nous, grâce 
au parchemin. 

Pour vous donner une idée de Piinportance 
de cette ville, je vous parlerai du fameux autel 
de Jupiter-Sauveur, Tiin des plus beaux monu- 
nieîits qu’on ait trouvé. Il se compose de deux 
terrasses, et tout autourde la première terrasse, 
on avaitfaitun bas-relief qui avait qindcjue chose 
comme 120 mètres de long etO mètres de haut. 
Les personnages représentent la lutte des 
dieux contre les Titans, ou, pour être |)lus 
exact, contre les fils du (a‘el et (h' la Terre. Les 
sculpteurs se sont inspirés d(^s textes d’Hésiode 
et d’Apollodore. Mais il était plus facile de 
de raconter tout cela en vers que de le reprè* 
senter en marbre, parce que ce sont presque 
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toujours les mêmes scènes et les mêmes dieux. 
Le ’^ujet même est difficile à expliquer. Voilà 
les dieux qui combaUent les fils du Ciel et, de 
la Terre ;j)armi ces dieux, il y a le Ciel et la 
Terre. M. de Milloué, conservateur de notre 
musée, #ne donnait celte explication : « Dans 
les Védas, les Assouras ont été détrônés par 
les dieux nouveaux parce que les dieux nou- 
veaux avaient dérouvert Farnbroisie, qui rend 
inimorlel. (]\dait donc., pour coiiquérir l'am- 
broisie que les anciens dieux so battaient avec 
les autres. ( Kiand l(‘s (irecs se sont ap[)ropi*iés 
les légendes des Védas, ils ont eoniinué do ra- 
('onlcr la lutte des dieux, m us ils u’ont pas su 
les causes de la lutti*, Chc/ les Indiens, c'était 
la lutte pour « ra[)éritil' », (U che/ les (Irecs. 
on se battait sans savoir pour<[uoi. 

(>onime il raliait faire uî» I>as-î(dief de 
120 mètresMe long, ou a lait une mobilisation 
extraordinaire (b‘ divinités: les (ils de la Terre 
sont coiiibattus par Rhéa, Cybèle^ la T(‘rr(‘, 
llélios, Apollon, le Soleil, ci ainsi on a fait 
cinq ou six représentalioiisdela même divinité. » 
Les artistes ne sont pas embarrassés peur 
faire des différences, grAce aux attributs, et 
pour ^éviter là monotonie, tout eu gardant 
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Funitè^ îls^ ont imaginé de représenter 4es 
Titaii sous une forme spéciale qui consiste à 
avoir des ailes immenses et des jambes en* 
forme de serpent ; de sorte que ces ont 

deè ailes qui forment le fond du tableau, et 
des jambes qui se tordent et se dressent, 
gueules ouvrertes sur le premier plan de la 
composition, 

Parmi les Titans, il y a Ouranos, le Ciel, et, 
à ce sujet, j’ai uue autre explication à donner; 
Les peuples primitifs ont été fétichistiîs ; ils ont: 
adoré Tesprit des cho^ses. Le (nel, c'est le ciel 
matériel piqué d'étoiles. La c'est la leiTO 

animée. Quant ils sont arrivés a comprendre 
les dieux de rOlympe, c'était une autre série de 
divinités, (Test peut-être la lutte de ces dieux 
poétiques contre les dieux lélicliiques. 

Ouraiios. qui était uu des dieux fétichiques, 
('Stsupcrbc*. < )n l'a représenté i)res(]ue plus beau 
que Jupiter lui-îuèinr; c'esliin des points culmi- 
nants de la composition. On sent (|ue ce bas- 
relief a été inspiré par des j)o<‘tes et des lettrés, 
et les cinq ou six sculpteurs qui oïit fait Tunivre 
suivaient, au fond, les gens t|ui connaissaient la 
littérature. On reconnaît qu'il y u unt? méthode 
suivie. Au début, les dieux de la terre com- 
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battent : Bacchus, Mercure (probablement on 
en*a faitündieu de la terre, comme conducteur 
des âmes), Rhéa, Cybèle, sur son lion ; et^ces 
dmox de#la terre sont suivis des dieux de lâ 
lumière; Seléné, Mélios, qui n’est pas encéfe 
ApollotU, puis ce sont les astres, etc., et nous 
voyons les grands dieux, les dieux supérieurs, 
car il n’y a pas de demi-<li(Mi\. On arri\’c aux 
dieux de TOlympe et, en tète, se trouve Hécate 
la triple. Si les Indiens avaient eu à faita» cette 
représentation^ ils rauraient faite avec trois 
tètes. Les sculj)tcurs ont trouvé nioven de faire 
trois femmes superposées et qui lu* font (prune 
seule femme ; puis arrive Juj)iler lui-mème, 
combattant terrible, qui à lui tout seul est en 
train dVxlerminej’ trois picn^piiulictis. car j'ai 
appelé CCS personiiag<‘S de ce nom, de dmiv 
mots grecs, dont ruii signifie aile et l autre 
serpe ni, ^ 

Aj)rés Jupiter, aï-rive Apollon lui-méme, et 
les dieux supérieurs se terminent par Vénus 
et rAnrour. Ceux-là combattent facilement. 
Ms n’ont qu'à se montrer et ils sont vain- 
gueuFs. 

La planète Vénus était à la fois rétoib* du 
soir et letoiie du matin, la plus rapprot hé( ,du 
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plus beau d'architecture et qui était dédié à 
Jupiter. 

•Nous voilà à Jérusalem. On n'y va pas très 
facilement. La difliculté, c'est de d<y»ar(|uer ; le 
port de Jafia est très dangereux, et quand ii 
Tait mauvais temps, on ne peut pas albrà terre. 
J'ai eu la ehaaee d'arriver par un très beau 
temps. Ayant à passer quelques heures à Jalfa, 
la curiosité me prit de voir là un hépital que j’ai 
fonde sans le savoir et voici comment : 
M. Charmes, dans un article (jiril a fait sur la 
Palestine, a raconté qu'un Lyonnais, M. Emile 
Guimet avait fait construin^ un hospice pour 
les pauvres. Comme je n'ai jamais fondé d'h?i~ 
pital^’ai appris que c'était un lyonnais, un 
honfmt* très remarquable, M. Joseph Guinet, 
(jui a eu citf(‘ générosité. J'ai voulu faire 
faire inu* re('fî(i(e.Uon < l je suis aile trouver 
le Directcui de la Revue des DcuX'MondeSf 
mais il m a répondu : la Revue n'est pas 

une ouvre* de jiolémique, la responsabilité 
reste aux anieurs », mais la reclifrcation a élé 
faite dans les livres. Je suis ailé trouver aussi 
M. Joseph Guinet, qui était mon collègue à la 
Société d’instruction primaire et je lui ai raconté 
la chose, mais il m'a répondu que cela ne fai- 
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sait rien : f Les demandes d^argent iront à vous 
et on me laissera tranquille. » Je suis donc allé 
voir mon hôpital et j'ai trouvé un monument 
magniüqiig; avec une croix sur la porte. J^ai 
demandé la Sœur supérieure, et elle m’a dit : 
« Il y aloipgtomps que je vous attends, c’est vOui 
qui avez fondé noire maison », je lui ai certifié 
que ce n'était pas moi ; elle le savait bien, mais 
elhî avait son idée. Elle m’a é<*rit pour Nord : 
« On vous accuse d’avoir fondé un hôpital, 
•commettez la mauvaise action de faire un orplie- 
linaL » Helas il y a des diflicultés qui in em- 
pêchent de commettre ces ci imes. 

U est un jwni diflicile de parler de Jérusalem, 
j^jarce qii on lou( he â des choses saintes, à des 
croyances, et il est fâcheux de dire (jue loutce 
que l’on vous monlrt^ à Jérusalem est faux; 
cela ne veut pas dire que des évenemonls dont 
oji veuf retrouver la tract' n ai<*nl pas eu lieu 
seulement, voilà, on a immédiatement déter- 
miné la plac(î où chaque fait du Xouvean Tes- 
tament s'était passé; ces faits se sont [)eut-“étre 
bien passés, mais pas là. Néanmoins, il n ste 
une impression particulière eu voyant cette ville 
qui a eu un passé si lumineux, cl on se demande 
comment cette ville peuteiu‘Ore exister. Jet rois 

10 
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qu’il y a peu de villes qui aient été si souvent 
pilises d’assaut, et dont les habitants aient été 
entièrement passés au fîl de l'épée, et cepen- 
dant, il y a toujours des habitants, et tou|qHrs 
des richesses, et cela ne cesse pas'do siècle %n 
siècle. 

, , 

Je n’ai pas besoin de vous raconter l'histoire 
de Jérusalem, vous savez que c'est d abord la 
ville où Salomon construit le tem|)le, |)iiis c'est 
Nabuchodonosor, qui détruit Jérusalem, et 
emmène les Juifs en captivité. Knsuile c'est le 
tour des Romains, de Titus, qui détruit tous les 
citoyens, ce sont les Croisés qui arrivent à leur 
tour, qui détruisent, elqui tuent tous les Musul- 
mans, et toujours on fait périr les habifaitls. 
Enfin, dans ce moment, c'est l'empcrciir 
Guillauiue, ((ui a fait tomber un pan de muraille 
pour fiouvoir entrer comme un con(|uérant.' 
C est la dernière fois qu'un souverain entre à 
Jérusalem. 

Qu'est-ce qui fait que cette ville (jui a eu tant 
de malheurs, qui, à plusieurs reprises a été 
pillée, brûlée, qu'est-ce qui fait que celte ville 
toujours revit et resplendit ? Je crois que c’est 
sa littérature. Le peuple hébreu a été un peuple 
poète. 11 y a quelques jours/ M. Berger faisait 
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À iiiusé6, une conférence sur les origines de la 
poésie hébraïque, et il nous montrait qu’on 
trluve dans les caractères cunéiformes des 
GSiaîdéeni, les textes qui ont inspiré la Bible, 
mais les légendes chaldéennes, sèches et froides, 
sont devenues magistrales, poétiques, etlorsque 
les Hébreux ont été réduits en captivité ils 
étaient poètes. La citation de M. Berger du 
psaume Super flamina Hr/hi/louà\ nous montre 
((ue les Hébreux étaient des improvisateurs 
inspirés; ils ont voulu sns{)endre leurs harpes 
' aux branches des saules, mais leurs maîtres les 
ont forcés à ('hanter. 

tes Hébreux étaient des bardes, des improvi- 
sateurs; quand on lit la Bible, il faut être poète 
pour la comprendre. C’est Victor Hugo, dans 
’ Lu Conscience^ c’est encore Victor Hugo, dans 
RtU/i et Baoz ; ( ’est Lamartine, dans ses 
Hymnes qui peuvent rendre ces textes. Les pro- 
phètes ont été des poètes véhéments qiii exci- 
taient au patriotisme, ordonnaient la vertu; hîs 
rois ont été des psalmistes, et Jésus a fait (îe 
la poésie avec son cœur. 

De sorte que ceux qui vont à Jérusalem à 
la recherche doi»^ reliques, se trompent, Jéru- 
salem plane au*des|us dans un flamboiement 
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d’fdées magnifiques dont quelques-unes ontl)OUv 
leversé le monde. 

A Jérusalem, ce qu’il y a de curieux, selon 
moi, c'est Jérusalem/ Je ne m’attendais pas k 
trouver tellement intacte une ville du temps 
des Croisades avec toutes les rues deî’époque, 
des fenêtres en ogive; on a une sensation que 
l’on est Croisé soi-mème. Cependant, une nou- 
velle Jérusalem se construit, ce çont les Alle- 
mands, ce sont les Russes, les Italiens, tout le 
monde s'en mêle, même les Français. Sion 
est, en ce moment, le |)aradi8 des maçons. 

J'ai \ i* Jérusalem dans d excellentes condi- 
tions: toutes les diflércntes congrégations qüi 
habitent là sont, pour la plupart, composées de 
savants, et j’ai été reçu comme un collègue; 
ils ont bien voulu se relayer pour me faire vou' 
toutes les antiquités et les curio^iités du pays. 
C'est ainsi que j’ai visité le tombeau des Rois, 
la montagne des Oliviers, j’ai même vu la Mer- 
Morte, personne ne m’avait dit qu’on pouvait 
la voir de la montagne des Oliviers. J’ai visité 
le Saint-Sépulcre, laMosipiée d'Omar, ce li’est 
pas lui qui l'a construite. Cette m|sqûée a. été 
édifiée sur remplacement de rQncien temple de 
^Salomon, et le rocher qui est au milieu est pro- 
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jSablmïient celui qui supportait Taulel du feïi 
dônt^parle la Bible; sous ce rocher il y a une 
‘>ToUe, et celui qui vous conduit vous explique 
tous les miracles qui se sont passés autour de 
ce rocher. Dans le (^oran, Mahomet raconte 
que, peiiélant une nuit, il a été trans[>orté à 
Jérusalem, et voilà ce qui lui est an ivé: il a eu 
Iddée de vouloir faire sa prière devant Tautel 
où Al)raham faisait la sienne, il était dans cotte 
grotte, lors((u<^ l'ange (iabriel, qui Tavail aia oiii- 
pagné sur sa Indh^ jumtuU, lui dit: m 11 faut 
vous eu aller. » Alors Mahomet oul>liant qu'il 
était dans la gi‘otte s\'!aut'a en l'air*, < î -.e 
frappa la tète ; on volt dans la grotte un trou 
qui a été lait par la tète de Mahomet. Alors 
Fange lui dit qu'il fallait faire le tour pour 
sortir. Maliomel suivit Itî couseiF monta sur !(* 
rocher et [)ar(il, mais il em portai î le r<n leo' .ive< 
lui, alors, Fange n‘linl le rocher avec sa main , 
et on voit dans le roclnu* la trace d(*s ciiuj doigts 
de l'ange. 

Si vous voulez nous allons passe?* aux |>ro- 
jecHons. 
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Projections 

^1. Aqueduc. — C’est ce qu'on appelle le 
Pont des Caravanes. Au fond Vqn voit un 
aqueduc ogival construit par les Turcs pour 
amener Teau à Smyrne. Près de là se trouve 
un immense enclos où remisent les caravanes 
venant de riiilérieur avec des chargements de 
blé, de tapis, de figues. Les chameaux sont 
énormes et allongeant le pas, marcheiil lout 
droit devant eux et ne sauraient circuler dans 
les rues étroites et contournées du hazar de 
Smyrne. Ce sont des chameaux d(' grand*' (‘om- 
munication. On leur enh^ve h's l>allots (jue 
Fou charge sur des hcles [>lus pailles, dressces 
à marcher au milieu de la foule compaeîe, de 
rencombremenl des voilures et des lourtianls 
brusques sans rien accroc her. On les allot he 
une dizaine à la file et, en tête, c’est un petit 
âne qui les dirige. 

2. La Rivière. — Autre vue du même endroit 

Qes grands cyprès derrière ce mur indiquent 
remplacement d’un cimetière turc. ' 

3. Aya-Soulouk. — C’est la station où Ton 
descend j)our aller visiter Ephèse. Cet aqueduc 
a été construit avec les pierres du temple d’Ar- 
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ternis, on y trouve des inscriptions et des or- 
nements très beaux. Il en est de mômi? pour le 
chàteau-fort et la vieille mosquée que v(iüs 
voyez sur te droite. 

4. Aqueduc. — Ici le monument est vu de 
plus près ainsi que l’inlérieur du village. 

5. Vieille Mosquée. — Elle est en ruine. Le 
style en est particulier et de la belle époque de 
l’art arabe. 

6. Ephèsc. — Cette vue des ruines nous 
montre les thermes romains envahis par la 
mer. Ephèse attirait les étrangers non seu- 
lement par son temple célèbre mais par son 
commerce et ses ports. Deux avenues menaient 
des [)orts au théâtre placé sur la montagne. 
Celle de gauclu' traversait le quartier romain 
et celle de droite menait à 1 ancien agora grec. 

7. (itatuic Avenue. — Elle est pavée de 
larges dalles de maibi’e blanc (>l. de eiiaqne 
côté on avait dressé des monuments et de.s 
statues. 

8. Propylées. — Au milieu de l’avenue 
grecque, avant d’arriver à l’agora on avait 
élevé un portique avec des marches et d’élé- 
gantes colonnes. 

9. Fopl^ins. — Les deux avenues aboutis-' 
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Paient à celte fontaine mopumentale au-dessus 
de laquelle est le thcAtro. 
iO. Théâtre, — H est assez bie^n conservé et 


dominait la ville. 

* 



11, 12. - KpliAse 


11, 12. (trand Bas-HvUef. — C’est ('e beau 
monument qu'on mettait à jour pendant que je 
visitais les ruines. N ous le voyez comme entre- 
posé au pied d'un large escalier ([ui menait à la 
bibliothèque publique. Il est probable que ce 
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trioirfjihe de Marc-Aurèle n’a pas été mis à sa* 
place* définitive. V 

13, 14, 15, 16. Tombeau Konia. — J’étais 
au Musée ,de Constantinople au moment où 
l'on venait d’y installer oc superbe monument 
trouvé à fConia. On n’en était pas très enthou- 
siasmé, on jugeait qu’il trahissait un art de 
décadence. Moi je l'ai trouvé très beau. Son 
style, aHranchi des traditions classiques a une 
saveur spéciale. Sur deux de ses côtés on a re- 
présenté des chasses; les personnages de types 
élancés font penser aux sculptures do la llc- 
nai.ssaiice. En opposition à cos .scènes mouve- 
mentées. les deux autres côtés ont des scom s 
funéraires. Ici c'est la porto du lomboau, à 
droite et à gauche la femme et le fils du défunt 
offrent des aliments présentés sur une table 
d’offrande; les Anciens et surtout les Égyptiens 
ont considéré que la tombe était une •demeure 
et quel’ànie du mort pouvait aV'oii fai i\l soif. 
Sur cet autre côté, entre Castor et F^>llux, con- 
sidérés comme dieux funéraires à cause de leur 
mort et de leur résurrection journalières, on voit 
le personnage enThonneurde qui lemonuinent 
a été érigé, entre sa femme et son fils, assis sur 
un trône, il lit. Quoi? Delà littérature, un rituel? 
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.çn parchwmin; ro flôtail sert à dater l’œuvre. 
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f7, 19. J (‘une lioninif à la Prhriiic. —■ 



17. — J<unc honuiio l iallf s 


C/est une fies deux statues (rtuivr'e a l ralles 



vêtu d’une pèleriné^prâine à 
cpmme sous ce vêtement un peu foide m Ipllsl' 
vine le corps souple et vigoureu*.,La $’« 
rien des souvenirs de l’art grec, ceïÉ ^UP^it 
être un gamin delà Croix-Rousse, minS 
c’est vivant et sincère. On a pensé que c%|^ 
un athlète qui, après ses exercices avait mis i|l|| 
manteau pour ne pas prendre froid. Le» gjW^ 
nastes antiques ne suivaient pas ce système; 
-ils faisaient de l’hydrothérapie et au sortir du 
gymnase ils se lavaient à l’eau froide. M. Poltier, 
conservateur du Louvre a rapproché cette sta- 
tue d’une figurine de Tanagra qui représente 
un jeune hoiuine ^vétu aussi du cuculum, mais 
qui est a.ssis et endormi la tête sur sa main. 
Mais j’ai mieux à vous montrer. 

20. Jeune Hoimne endormi. — Voici une figu- 
rine Irouvet' au l'ayoum. Le personnage <à la 
pi'lerine dort et tient une lanterne à la main; 
c’est ce que l’on appelle au Caire un porte-fa- 
nons ( hargè d'ecIairer les habilants-qui le soix% 
reulKUit chez eux. « 


21. Tombeau Isiaque. — Je place là un mo- 
nument du même musée, trouvé en Crète. On 
J voit un roi pseudo-égyptien* devant un pré- 



C'esl un moiiu* 
Urèa important pour Tétude du oulte feia- 
fle^'ors d’Egyi*le. 


2%, y use, (U Pcrgamc. — Il est conservé au 

ïiouvle M l'on avait la conviction que c'était 
ïejiéül MOTiurnent que cette ville pouvait donner, 


la mission allemande de Berlin, après des 


fouilles très liieii condiiilrcs, a retrouve l’autel 
de Jupiter-Sauveur iive(‘ sits has-îadirfs très 
mutib s mais ass(*/ conserves jM)ur qu’on ait pu 
re(*onslilu<M' toutes les scènes (jièil- rej)î<‘scî»- 


taieiU el que je vous ai décrites. 


23. /Vc///. — Afin do mieux vous f.ur{' ( om- 
prendre 1 de (‘es ('uoiim's ruines, je 

vous rnontr(^ un jd ui g(‘néraL (,e qu on voit 
tout de suite c’esl t'emplacfum ut du tles'ttre: 
il etail ]»récède (rune longn<‘ ?»‘rras^ e avec des 
al'' ; ( èoaiî le loyer, ue èèie lüo- 

im'îia' d(' lotio . V droite l ae'ora, b's monument"^ 
des St rviees publiijii* s, la ianuuise biblio- 
thè(jue. l(‘i b‘ (adèbre autel de Ju|)ilA‘r; il m* 
rest(‘ ([Uf' les murs (pu vs; ■^iip j>(»rtaienî la ^ur- 
lavs', e<^ sou! Inus c(‘> patils caixa's. Ensiuto^. 
Y(Miail le temple d\\rt<‘mis, b' palais du roi et à 
gauelie, un autre palxys ( onslruil j)ou]' reni' 
pereui* Adrien. 


n 
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par le fils d'Hamdy-tJef . Ce 
vêtu d’une pèlerine lorraine à capuchom 
cpmme sons ce vêtement un p(?u roide !|tà Ôer* 
vine le corps souple et vigoureuît.^La têîe n’a 
rien di s souvenirs de Part grec, cela pourrait 
être un gamin delà (]roix-Rousso, mais colîouné' 
c'est vivant et sincère, i )n a ])ensé que C’était 
un athicti' ([ui, après ses exercii'cs avait mis un 
niaulcan pour ne pus prendre froid , liCsgym* ' 
nastes anti([ues ne suivaient pas ce système; 
.ils faisaient de rhydrolliérajue et au sortir du 
gyînnase ils se lavaient à Teau fj oidc. M. J'oili(u% 
cons(‘rvateur du Louvre a ra|)pr()(‘lié cette sta- 
tii(‘ d’une ligurine d(^ fanagra qui représente 
un jeune hoi.iine ^vêtn aussi du ciiculum^ mais 
tpii (‘st assis et endormi la tète sur sa înaiii. 
Mais j'ai mieux à vous rnontia r. 

2(J Jeune endonni. — N'oici une figu- 

riiu* lroi»\c< au l'ayonm Le |)ersonnage à la 
pideriiie vioî I eî tuMil une lanlerne à la main ; 

( est ' (• (jne 1 on apfie.lle au (!aire un por(e-fa~ 
f liario' d'eclairer les îiahilafits qui le soir, 

! ‘ îil t (Oit chc/. eux. 

21. Tombeuu Isiaqiie. - Je place là un mo- 
nument du même musée, trouve en Crète. On 
y voit un roi pseudo-égyptien* devant un pré- 




A#IQt?îTKS. — SYHIE ET PALESTINE 1«1 



tendu Honis à této d’cpcïud n ( . csi un moiui” 
%|eîi| ir^ imp«)rtant pour rétude du culte isia- 
(fuc,')u>rs (FK^^ypte. 


22. l 'fi.sc <lr - - 11 est rousci ve uu 

■V O 

liouvre et J’ou avait la conviction que c'étail 
le «eul F'îoniMoeut que celte ville pouvait dernier, 
mais la mission alicinainîe de l-lerlin apies des 
Ibuilles très Intui cominU^*.^. a retrexive I aid«'! 
(le JupiUe’-SiMi V <‘ii !' .o)-' s'‘s n.is- f-deiè Irès 
mnliles mais a- '•• / conser\ je>nr (jn On tdd pu 
rfaeu'^i ;he')- loui» !• - •>(S'm‘v ip;';!. * -e;*- 

tiMCMlel (p'uyp, -O (l<'’eri (t.'S. 

\iiii d» mu'UN; vous j'tlre ( ann-* 
preiulia* ! (Ui''* de < es '{ae et s rannf's. p* 

vens mordre «o» n* m ^('n/o*;d, (a‘ q.i mh v'oH, 
fruit de sriil(‘ i r te jdiu • rre n [ dit île*alre: 

d elaii preerdi^ d’une l:':îee<’ ’'a - ov.t 0‘s 

.O- adr , < -è -O» d ie j(./\ ‘ a- n ■ ■ r ' de:. O ! p- 

inrir<' de dp,^, \ dcpilt. 1 :e.-:u'r. :■■■■■> ne Oi ! i meüî -• 

(Je-; vv\i pudlejU' la (.inuu'se JuFlir)- 
lile(|ne, lei F' eidrd:re ardej td' Jupie i ; il >-■ 
i te 0 e q lie d‘S imn*'- q U i ; ' - a j .]:> e î I ■■ -o*- 

dua , e(> soj.i îpn. (’e- p^dib cana--, Fiisinie 
’^rriad le Unnplt' (FA rhdtd--., le palais du roi et a 
ésuKduq nn aidia! paiaos t onstruil ptuu' l eiu- 
pereui- Adr ien 
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par le -fils d'Hamd0|i€^. 

vêtu d’une pèlerinéiorraine à càpuctio»^# 


cpmme sous ce vêtement un peu roide ||p 
vine le corps souple et vigoureuü.^La tp# 
rien des souvenirs de Tart grec, celé fJpurréît 
être un gamin delà Croix-Rousse, mais ooiHlîi€^ 
c’est vivant et sincère. On a pensé que e^ôt|ît 
un athlète qui, après ses exercices avait rnisi|i% 
manteau pourrie pas prendre froid. Les gÿht?^^ 
nastes antiques ne suivaient pas ce système; 
.ils faisaient de rhydrolhérapie et au sortir du 
gymnase ils se lavaient à l’eau froide. M. Poltier, 
conservateur du Louvre a rapproché cette sta- 
tue d'une figurine de Tanagra qui représente 
un jeune honiine ^vêtu aussi du cuculum, niais 
qui est assis et endormi la tète sur sa main. 
Mais j'ai mieux à vous montrer. 


20. Jeune Honune endormi, — Voici une figu- 
rine trouve!* au Fayoïim. Le personnage à la 
(lèlerine <lorl et tient une lanterne à la main; 
eVst ce (|ne Ton appelle au Caire un porte^fa- 
nous ( liar gé d'eclairer les liabilants-qui le soir, 
reiilrcuit clnv/, eux. » 


21. Tombeau Isiaque, Je place là un mo- 
nument du même musée, trouvé en Crète. On 
y voit un roi pseudo-égyptien* devant un pré- 
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lenSil f t|te d'<^*perviüfî C’est un nionu- 

important pour rétiide du nulle hia- 
'(flï'c^tîïors d'Egyple, 

22. Vase de l^crgamc. — II est eonsei ve au 
ijouviPe et Ton avait la conviction que c'était 
le #éàl monunuMil que celte ville pouvait donner, 
jtnais la mission alleinande rie Berlin, après des 
fouilles très J)ien conduites, a retrouve Tautel 
de Ju|>iter”SiU} veio' üssm: srs l)as is ürjs 
mutiles mais assez conserves pour qu on ait \iu 
rei'Ohsi iljHO- toutes h s scènes (jiril;- re,j)î esen~ 
ta i n l c 1 < ] ( I e j o u s ai d é (' r i tes. 

2?j.P/a/(. — Ailn de miruix vous la ire ( uni- 
prendre l/ens*'ïu i)l(/ de ees <OH>rm>‘s niimss. j(‘ 
V(»ns rnontrr un pCu g<'*in'*ral. ( e qtèon voit 
tout <lt'. suite ('As-a. l'ernplaeenn ni du îh^silrc; 
il eîail précédé (rune l^euguc* fera e avec des 
adi s ; cdUaif ie lover, ui* ioverd'isn Ivïio- 
nH'Ire d( loiii», \ dj‘dte l’aî.o>{*a. é's inoîiuments 
des servii'cs fiuldlque,-., la ta met • se biblio- 
thèijue. ici b’ célébia* autid de Ju])iler; il re* 

1 esî(‘ qui; l<‘s inurs<jui ve ^upportaieuî le, sur- 
face, ce soni !')us ce- petits carnés. Ensuite 
^ enait le temple dWrtémis, ic palais du roi et a 
r'^auche, un autre palais construit pour Tein* 
pej’cur Adrien. 


U 
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24, 25. 77i^«//‘ê. — Ges vîtes vous doni^eni 
Une^ Mée de l'immensité de ce monument qui 
couvrait toute la montagne. 

26. Restauration. — On a essayé de repro- 
duire en élévation les monuments retrouvés ; 
vous les voyez dans l’ordre où ils étaient sur le 
'plan et avec la richesse d'architecture dévoilée, 
par les Iragiiuoils reliouvés. 

26. Autel de Zens. — (j'esl aussi une roslau- 

râtion, une reconslittition. Vous voyez le large 
escalier qui montait à la première plate-l'ei me 
et le comiiieiu-onicnt du grand has-reliei' de 
120 mètres de long. * 

27. Portique. — Ou suppose ipie la première 
plate-forme était enlinirée de colonnades se 
délaclutnt sur des minailies ornées de peintures 
imitées des tslileanx d' \pclle. 

28. èù/Ac/c. — .1' \ciis montre (juelciies s<'en(!S 
du lias-i'olief. \ (>jia la mère des dieii.v ehevau- 
r.li; !il --iir sou lion qui se redresse et « strp<' ) 
comme un cheval de race; la noblesse, la puis- 
sauce, le calme caractérisent la dées.se. 

29. Jupdi i . — Il combat plusieurs ptérophl- 
diens. qtuoupie l.'i tête manque, à la pui'ssanoe 
du tor.S' , à reiiergie de la pose,,. on reconnaît 
ie^naître des dieux. 







cSiles tfiles ni les limbes d4 serpents /^ëiaès 
pour que ces détails caïactéristiques né 
manquent pas à la scène; nous vovQns le sergef H 
àe la déesse qui enroule et mord ft corps du 
géant et une victoire dont les ailes couvrent le 
fond du tableau. 


31. Chemin de fer de Damas. — Le choléra 
m’a empêche d’aller jusqu'à cette ville, mais j’ai 
visité la chaîne du Liban et la vallée de Bâlbeck 


qui la séj)are de l'Anti-l/ibau. En temps ordi- 
naire on y va par ce clicminiio ier pittoresque. 

32, 33. Cèdres, — Ils sont célèbres et peu 
nombreux. On a donné des noms aux plus 


gros. 

34. Aeenue de — Encore un endroit 

que je n’ai pas vu mais dont je puis vous montrer 
des photographies. C'est au milieu des vergers 
plantureux que s'élèvent eos bellos ruines. Ce 
(In rnin qui y mène montre une végétation 
vigoureuse . 

34, Balbeck. — C'est un<^ \ ne gému'ale, liCS 
colonnades jaillissent dans la verdure. 

35, 36, 37, 38. Les liuines, “ Il y a deux 
temples où Ton arrive en passant par de sombres 
tunnels percés sous les terras^ses. Le temple 
^du Spleil est le plus grand, le temple de 




est le plus J>e;ui, ((uoique de basse 
époque* Constiuil sous . Seplime-Sévère, on a 




voulu le faire somptueux et vous voyez qu'on a 
réussi. Remarquezcette énorme pierrequi s’était 


Balbeck 
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dé^ d’une architrave et restait sifspendue; 

est maintenant soutenue par nin^ < olonne 
en nia( onnerie. li’Erupcreiir (rAlhunaj^ne s’in- 
téresse à Halliock, il eu fait son aflaii’c et y 
ordonne ^des réparations. Lix deriiièi‘e vue 
vous iTj^pnlre les trois énormes pierres qui 
attirent ])Ins dt‘ visiteurs que la beauté des 
monuments. 

39. Sidon. Phtti, — Il y a au musée de Cons- 
lanlinopb' uru» série* de toml)eaux superbes qui 
ont éle ti‘ou\’és dans um* SfMib^ n(M 0 ‘O[)ob‘ de 
Sidon par nauidy-lb'y , le dnae l'Mir du Musée. 
\'ous voyez le plan de (‘(‘Ib* cite iiiuéraire, et 
aussi lu eoiijie eu élévation (jui vous montre à 
quelle pi'ofoudeur il a fallu aller eher(*her ees 
énormes mofnun(‘nt.s . (^anum ml l“s avaif-on 
descendus dans les ehambr**- ' Ul^o i alnes ? On 
ne sait. I\)uî‘ les rôtira*?, on a ^i jjslniit une 
longue galerie . 

b). roniht‘(t{[ üu Safr^tpe. — ( .«‘s sareophagCvS 
avaient éle ivnle\('a dans différents pays, et 
avaient '.syu'vi a d autres stqudlures. Celui que 
vous voyez avait (‘u (i(*s ornements ^ui bronze 
doré (pii ont été V(df*s ou ]>lutot usés par ies 
intempéries avant d être tmehes dans les hypo- 
gées. Ainsi Id tjaane du Satîaqn* a perdai ses 



Mips ^/*?icClltF4B«':UCES AU MUsÎe GUImIt 






[ueclsel 1( s (‘liev’aux se ral)rent, r(“teniis par des 
fitnes fjiroji De voit plus. 






41. 'ïmnhf'dii Jjjcicn. — Les sareoph^^S 
avaieni la forinc d !in<‘ liahilalion . 0i% les anciens 
nous apprenne n! (praa pays Lveien, à cause 
la' fteî^e, les maisons avaient d(‘S toits très 


JJ. 
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élevés, pointuii^ aux lignes ^racieuseiçent 
redourbèes. Ce monument doit venir de ces 
caitréeii^; 

^ 42, 43, 44, 45, 46. Le Même. — La surface des 
deux ogives de oliaque bout a été très adroite- 
ment utilisée par la représentation fle deux 
griffons et de deux sphinx ailés. Les sujets du 
pourtour nous montrent des repas funéraires et 
des eavaleadc^, suivant la règle do faire alterner 
des sujets calmes avec des compositions mouve- 
mentées. Le style est pur et fort inspiré des 
frises du Parlheuoii. Néanmoins les types des 
tètes sont moins fins, mais plus vivants que les 
figures de Phidias. 

47 ^ 48 , 49 , 50 , 51 , 7'onfheaif des Pleureuses . — 
Ici tout est calme, lüutre d'élégantes colonnes 
ioniennes on a représenté une succession de^ 
pleurousoH pleines de dignité. On sotO une 
réminiscence des belles scènes funéraires du 
Céramique d'Athène,, La variété des attitudes 
est à remarquer, lîn haut et eu bas, de petites 
frises à léger relief — toujours pour opposer un 
peu de mouvfunent à la traïupiülité g< nérale 
nous font assister à des chasses et des courses 
en chars, à peine indiquées. 

• 52, 53, 54, 55, 56, 57, 58, 59, 60, 61. Grmd 
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Tonthcau. — Celui-là a élé Irouvé tout neuf et 
quoique en trqs beau marbre, orné de couIeiirB 
vives. Il a la, forme d’un temple grec, La toiture 


Grand Tombeau 
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est' faite avec un soin presque trop poussé,*! 
aucune tuile ne manque et des antefixes nom-^ 
breux se dressent tout autour. Les personnages 
de petites dimensions mais en très haut relief 
nous font assister d'un côté à une chasse, de 

t 

l'autre à un combat. Ce monument a été appelé 
a le tombeau d'Alexandre» parce que ce roi, 
très reconnaissable à la peau de lion qui couvre 
la tête comme sur ses médailles, est représenté 
^a^s le coin, à gauche de la scène principale. 

rautre bout, un vieux cavalier qui ressemble 
à de Moltke pourrait être le général Parménion. 
Les Grecs sont nus et les Pi^rses très couverts 
d!^idtfes, la tête enveloppée d’épaisses « coudies » 
sylieniies. La com})osition est bien ordonnée 
m^istrop garnie, chaque scène rappelle un sujet 
déjà vu; le groupe d'Alexandre et du chef 
asiatique qui fait abattre son cheval pour éviter 
Îîi coup de lance est la copie exacte du même 
incident de la bataille d'Arbelles, la belle 
Ifiosaïque du musée de Naples. Quand ou a 
exhumé, ce monument on a crié au chef-^ 
d'œuvre. Je ne suis pas tout à fait de cet avis. 
On y sent la main d’habiles ouvriers, mais il 
^ d'invention, d'idees pprspnneUes 
comme dans le bas-relief de F*orjgame. 
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* 62. Jévmalein. — En arrivant de la gare' on 
traverse ce marc lié qui est très animé. 

63. Por^e de Damas. — Cela vojis donne une 
idée desfortilicationsnioven-ôgequi lont tout Je 
tour deda ville. 

64. Tour de David. — Ainsi nommée parce 
qu’elle a été construite par les (Croisés. 

65. 66. Dues. — I^resque toutes les rues ont 
cet aspect piltorescjue, avec ces arceaux 
golliiques. C'est là le véritable intérêt a rlistiqiié^^ 
de Jérusalem. 

67. Tornbeaax des Rois. — Ainsi nommés 
parce que rien ne prouve ((ue c’étail la (jU Gn 
enterrait les rois. 

68, 69, 70. Mont des (diviers. — Eu gravis- 
sant la montagne on découvre la M(‘r-Morte qui 
Tait une grande irnpressiMn. Ellr* (hange de 
couleur à chaque heint* du }ou[': 6 îu:Uin elle 
est d’argent, toute bi“u^ ,1 midi et loiile en or 
au coucher du sedeil. La lierniére vue vous 
montre tiae tempête sur la McrAIorte, beau est 
d’une telle densité que les vents violents ne 
Jbnt (jue ridci’ sa surface 

71. VaJlée de Josapluit. — C’est depuis des 
i^iècles Je cimetière des le vallon 

large et j’ai de la peine à comprendre com- 
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l'humanité pôurra s’y répnir pour 1© 
ment dernier. 

72. Tombe de Gédéon. — Ainsi jnoniïnée 
|iarce que ce n’est pas la tombe de O^d^on- Au 

point de vue architectural c’est un moiiument 

* » " ‘ # ■'' ' 

curieux, lait d’une seule pierre, que l’on «( 

«pensée par dessous. 

‘ 73. Vue Générale. — Jérusalem vue de 
la montagne des Oliviers. Au premier plan, 
derrière les murailles crénelées se dresse la 
Mosquée d'Omar, construite sur l'emplacement 
de l'ancien temple. 

74. Tribunal de David. — Ce pavillon est 
ainsi nommé parce qu’il a été construit par les 
arabes, il est placé devant l’entrée de la grande 
mosquée. 

'75. Chaire de la Mosquée El-Ahsn.. — Ellç 
a été construite sur remplacement,<lu palais de 
David. C’est un des rares endroits où l’archéo- 
logie est d’accord avec la légende. On visite 
encore en dessous les grandes voùles qui ser- 
vaient d'entrée à la ville et devaient être rem- 
plies de bouliques, à droite et à gauche. Après 
avoir traversé au soled la campagne désertique 
on se trouvait à la fraîcheur ©t en plein bazaV 
hqiiné et lioweux. 
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78. -« Entrée du Saint-Sépvdcrë 

76. Réservoir d'Êséchias. — ■ Une des nom« 
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bréuses pièces d’eau qui sont alimentée^ 
par les surfaces dallées qui entourent la mos-, 
quée. C’est pour les habitants une ressource 
précieuse. 

70. Fête des liais. — J’ai pris ce desysiu dans 
un numéro du Monde Illustré. Il fait voir la 
foule un jour de fête célébré par toutes les 
croyances. La population remplit les rues, cou- 
vre les toits et garnit même les hauts ])alcons 
des minarets turcs. 

78. Farade du Saint-Sépulcre. — Vous re- 
connaissez l ari hiterture des Croisades. Le ser- 
vice est lait alternativement par des prêtres 
grecs et des franciscains. Au bas de cet esca- 
lier qui conduit à la (‘hapelledu Calvaire, il y a 
une dalle litigieuse ; on ne p<Mi! savoii* qui i le 
dt‘oit de la balayei* !c j<Mjr cie la Noid; alors dis- 
cussions, coups de coups de couteaux. 

La police lin‘(ju<> intervient et met les fidèles 
eu pristu). Pui^ la diplomatie travaille et on re-^ 
i Oiîjmenee l’annee suivante. 

7‘J Tombeau du Christ. — La première fuis' 
que je l’ai vu il était neuf heures du soir et je' 
fus très împresèioniié. Ctv s<‘pul('re de marbre 
blanc, noyé dans les lumières, se dressant sous 
|ibe voûte immense dont' voyait ‘ pas* le 
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soniiAet, c’était beau. En pleià jour on est dé- 
senchanto par rarchitecture de mauvais goût, 
k saleté des pèlerins, TindilTérenee d<‘S assis- 



i »'»!•-, \\i I )ittl (l;i Uiairt' il v a mie porte 

basse, en se biiissant ou arrive à une plaque d(' 
marbre, ci ou donne deux sous ^ un pope r{ui 
transpire au milieu des eierges, on a le droit 
de la baiser. C'est le tom|>eau de Jésus-Christ. 
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80. Le Jourdan. — Je ri*ai pas eü le temps 
<l’y aller. C’est assez fatigant et ainsi qiic 



lOO. — Victoirv vie larsc 


VOUS le voyez il faut emporter sa tente et sa 
cuisiîifî. 

81, 82. Palmyrc. — Je vais vous mositrer 
quelques ruines que je voulais voir jet que je 
n’ai pu visiter. 

83,84. Ces portraits funéraires viennent de 
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Paimyre. lia sont à mon musée. La femme 
Jfait.avec son vêtement le nœud symbolique 
iliaque. 

84. Jîabfjlone. — V’ous voyez que les fa- 
meux jardins étaient ^•éellem(‘ut suspendus. 
8(5, 87, 88. Suze. — Vous assistez aux 

f.y 

fouilles qui oui été faites avec tant de succès 
M. et M”*® Dieulafoy. Voici les colonno.s 
ornées do corps de taureaux et la prot ession 
des fameux archers foiiuée do hritjurs de 
faïe lices m ulticol ore s . 

89 à 109, Terres eu if es (fAsie-.^fiffcurc. — 
Enfin, pour tenniuer, je vous présente une 
série de statuetU's Irouvées pour la plupart à 
Tarse, où l’on rencontre des nionlagnes for- 
mées par des dé!u is d'objets antiques. f]e qui 
(‘aractmdse c<*s o-uvres edest leur giâce, leur 
originalité t‘t je dirais prestpie leur luodernisine ; 
on les diraiUmodehM's par Clodion, F'alguières, 
lienvenuto et même Hodin. Ce sont là de ces 
surprises charinanles (jue nous réserve Tarchéo- 
logîe bien comprise. 
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Mesdames, Messieurs, 

Le:s auteurs cliinois ne sont pas craecord 
pour nous dire a quelle époque a paru le 
Théâtre chinois. Cela vient de ce qu’ils n’ont 
pas bien saisi la différence (péil y a entre des 
pantomines mêlées de chants et des pièces 
ordonnées, ayant un sujet, des situations et un 
dénouement. 

Vingt-deux siècles avant notre ère, Chun, 
jqiri de laboureur était devenu empereur, avait, 
grâce àTédocalion ralliiiée que lui avaient donnée 
ses deux épouses qui étaient les propres filles 
du souverain, composé dos ballets, réglé des 
scènes i;eligieuse8 dont il faisait la musique. 

Ces scénarios destinés à embellir les fêtes 
prineières représentaient la marche des astres, 
la force des éléments, parfois des légendes 
sacrées ou historiques, et aussi des actes de la 
vie courante comme la culture, les joies de ta 
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maisorif les fatigues de la guerrey les platsirsr 
de la paix. 

Mais ou n’eu Iro voyait pas, comme dans les 
danses sacrées de Tlnde et de Java, une intrigue 
amoureuse, ni les [)éri{)éties d’une Jiistoire 
mythologique* 

l^e 1\ (dbot nous apprend (|ue Tching-Thang^ 
i’ondal<‘ur de ïa (Iy»iastic des ('hang 171)6 avant 
noire ere) lui loué ])our avon* proscrit les jeux 
de la scène, que Siouen^W aiig, de la dynastie 
des 1 chéoü (827 avant notre ère;, re<‘Ut de ses 
dignitaires h' conseil d'éloigner les comédiens 
de sa cour, qu^enfin un autie empereur, dont 
on ne sait pas le mon, fut privé des honneurs 
i’uîîérau es poin* avoir trop aimé le théâtre*. 

Mais il est pi*o])al»ie (jue h* savant traducleur 
du xvîTC^ siècle a confondu les parades avec les 
comédies et les bateleurs avec des acteurs 
jouant des pièces liltéraires. 

On est d’accord pour admettre que ce n’est 
que sous les Thang iTiO avant notre, ère) que 
rempereur 1 1 iouen-Tsong in stitua le théâtre 
chinois ol qu'alors les lettrés 8‘ai)pli<jn« reiil h 
développer ce genre rl’écrits poétiques; mais iL 
ne nous est parvenu aucun spécimé^ de Fart 
djramaticiue de cette époque. 


LE TïïÉATRE EN CHINE 


t A l^poqiie des Song (960 à 1119 de notre ère?) 
jm pièces n'avaient jamais plus de cinq person- 
nages et les parties en vers chantés occupaient 
la plus grande place, ce qui refroidissait 
l’action. 

C’est sous les (112It à 1141 de notre 

ère) que s'épanouit vraiment Fart drama- 
tiqqc. 

La cori(pjé[(? de K oul)îlaï-lvan avait amené 
vraisenil)lal)leinenl le roiitact des lil téraliires 
européennes et chinoises, comme elle avait créé 
les échanges d'olqeis d’art et d(' produits rom- 
mèreiaux. Ijes pièces d<* Ménandre, de l'erence, 
de Plante, i»enl-élre aussi l<*s liitgiques grcc:s 
furent connus des lettrés sinon [lar les textes, 
du moins par des analyses on i;( its. 

IMus tard sous les Ming et les Ishing, la 
forme archaïque des Soiig Kipain! avec des 
dialogues sans intrigue ou des scènes histo- 
qirue sans conclusion. On peut dire que 
l’époque de "^'ouen vit un éclat de, littérature 
dramatique qiîi n'avait pas eu de précédents et 
qui plus tard cessa de brillei-, 

« La poétique chinoise do ccüc période veut 
queaput œuvr^ de. théâtre ait uu but et un sens 
moral. Une?' pièce chinoise sans moralité n’est 
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aux yeux des Ghinoî» d’alors qu'uin^ 
ridicule, dans laqujiÊb kn n’aperçoit aucuif serfs. 
Suivant les rhéléi#s, l’objet qu’on so proposé 
dans un drame sérieux est de présenter les.plus 
nobles enseignements de V histoire aux ignorants 
qui ne savent pas lire ; et d après le code pénal 
de la Chine, le but des représonlations théâ- 
trales est cToffrir sur la scène des peintures 
vraies ou suj)posées^ mais capables de porter 
les spectateurs à la pratique de la vertu. L'obs- 
cénité est un crime. Ceux qui composent des 
pièces obscènes, dit un écrivain chinois cité 
par Morrison, seront sévérenienl punis dans le 
séjour des expiations, et leui- supplice durera 
aussi longienips que leurs |)ièces resteront sur 
la scène. » ;Ba/in, Chine Moderne.) 

(Test sans doute pour adiriixer ce bût élevé 
que les auteurs c liinois ont imaj^né \e persôn% 
na^e qui chante. Ce rôle important est à coup 
sur une imitation du chœur grec, mais au lieu 
d'élre impersonnel comme la foule qui parlait 
sur le théâtre de Bacchus, ou «proies scènes 
romaines, il prend part à^^action ; et Cvest au 
milieu des péripéties qu’il donne des conseils, 
juge les situatifuis, en déduit la moralité, prédit 
ou applique les ciiâtirncnts, à"moin.s qu'il n’oc- 




205 


jji THÉÂTRE* EiV CHINE 



trùU le» récompenses. Au lieu d’arrêter le 
moüvemetit, il y participe. C'est un conréren- 
cier qui agit et donne ranimation aux scènes 
au milieu desquelles il se meut. 

On a choisi et réuni dans une édition chinoise 
cenl piè'^es de comédie de l’époque de Youen. 
Ba/in dans la Chine Moderne en a donné des 
résuiüés et des extraits. Il serait à souhaiîer 
qu’on publiât des traductions complètes de ces 
ouvï'ages qui nous donneraient les renseigne- 
ments les plus jif’éeifMiX sur l’histoire, les 
UHcurs et les ci uyaoces. (du peut se demander 
si le choix qm‘ Ra/iu a fait dans ses cil Uions 
est bien celui (jtie nous ferions maintenant que 
nous sommes plus familiarisés avec TOrient. 
D’autant que Bazin s'est placé à des points de 
vue qu’on peut discuter. 

f 1 j U g c 1 e s J ) i é ces c h i n o i s * * s d ' r) pi* v s i « ‘ s i h gl e s 
tjü'orii empi'^yécs les aoU-ur- (eiropccns et, 
d’aprcs ces régies, il les trouve nvA iajtes ; il 
croit qu’il analyse Thu ine ou (b’ébillon. D'autre 
part, loiète^ le» fois qu'il s’agit d’une pièce où 
inlervicnl le suri|aturc! tooïsle ou bouddhique, 
ce (|ui forme cë que n >us appellerions des 
Ij^eries, il trouve tout ridicule, parle de la j<>n- 
glerie des prétires, de lu superstition des peu 
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pies et ne voit pas le sens moral de ces drames 
mythologiques. 

Néanmoins, c’est bien à lui que j’aurai recours 
pour vous faire connaître cette curieuse litté» 
rature théâtrale, et, tout en critiquant sa ma- 
nière, je dois lui témoigner notre reconnais- 
sance pour nous avoir initiés à ces œuvres qui, 
sans lui, seraient ignorées. 11 a fait un classe- 
ment de ces ouvrages ; 

1* Les drames historiques ; 

2® Les drames Tao-Ssé ; > 

3® Les comédies de caracléres ; 

4* Les comédies d’intrigues ; 

5" Les drames domestiques ; 

6* Les drames mythologiques ; 

7* Les drames judiciaires. 

Si vous le voulez bien, nous simplifierons la 
nomenclature. Les idées religieuses pénètrent 
tellement le Théâtre chinois que l’on peut dire 
qu’à part quelques drames nettement histo- 
riques et quelques comédies d’intrigues, les 
croyances sur la transmigration des-âiAes, sur 
les punitions aux enfers, sur les bienfaits de 
l’état religieux, servent de trame à tous les 
sujets de pièces, et qu’en résumé nous aurohet 
, 1® Les drames historiques ? 
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. 2*'^e8 *pièpes mythologiques, de beaucoup 
les plus nombreuses ; 

3“ Les comédies d’intrigues. 

li’exameja de ces ouvrages nous procurera 
plus d’un avantage. 

Les hfstoriens chinois, si soigneux d’étre 
véridiques, si préoccupés de n’oublier autuia 
détail de la vie des empereurs, nous ont, en 
«oramej donné des chroniques assez sèches. 
Ils nous racontent les événements sans nous 
fairè connaître les sentiments de ceux qui les 
ont accomplis. Ils nous disent les révolutions, 
les avènements, les guerres, les lois, et ne 
nous font pas voir les mœurs, les gestes, les 
rites, et tout ce que nous voudrions savoir sur 
ces temps reculés. 

Les auteur.s dramatique.s ont fait, avec leurs 
pièces, .un véritable tableau des antiquités 
chinoises. Non seulement ils ont voulu exprimer 
des passions, ‘ mais par de consciencieuses 
recherches archéologiques, ils ont reconstitué 
la manière 'de vivre de la Cour et du peuple 
depuis le temps des Tchéou(600 ans avant notre 
ère). Au ‘point de vue des études religieuses, 
ils* ont fait plus § ncore. Tous leurs personnages 
- fiveiÿ dans une ambiance de croyances et de' 
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superstilioiis ; noliis les voyons agir W 
de leur foi, de leur conscience intime, de leurs 
habitudes de prières et de cérémonie. Nous 
apprenons comment vivaient lesç relig||iix 
bouddhistes et taoïstes ; nous péîiétrons dans 
les couvents, nous visitons les temples, n<fus 
parcourons les cimetières; mieux cpie 
on nous ouvre le ciel, nous en voyons rinté- 
rieur et le mobilier ; s'il le faut nous dt'scen-# 
dons aux enfers... et quand on a lu er îaqierloire 
des religions chinoises, on en sait plus long 
qu’en reuillolant les textes sacrés. 

Nous allons, si vous le vonle/, parfoiuir 
(juelques-unes de ces Jtî serai obligé 

de vous lire des scène.^ entioKos. el je oi’en 
excuse d’avaru’e. I.orsciu'on < on f' î*<‘iu ier cesse 
d iniprovisTT qu A lit, il aj)porle aussitôt la 
somnoleiuT .-tu b: Ironl de ses auditeurs, mais 
si \u\]> ,oos bîisse/ aller au sorntiKul, je n’en 
S(M i I ei oqué. Dans les comédies cliinoises, 
îles ^ livent, un .acteur se m(‘t à dorinir et Ton 
assiste à son rêve; si ma leclure vOus endort, 
je croirai ([ce vous jouez un rôle. 

Coramençons par les drames historiques, et 
je vais vous donner un apert^u de La Botte 
j^ÿfstérieuse. he sujet est pris dans Thistoire 
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Hei Song, ii la fin du règne de Tchin-Taong 
(1022 ans de notre ère). Ce prince était taoïste 
ardent et il y eut sans doute pour lui plaire une 
vl|iiabl6 épidémie de miracles ; les prêtres 
Tao-Ssé faisaient prodige sur prodige, des livres 
dfe sorcellerie tombaient du ciel, sur les mon- 
tagnes jaillissaient des sources d'eau sucrée, 
et, rKrnpc'reur iré cessait de faire des (céré- 
monies, il rendit meme un (Milto au pliilosoj)h(‘ 
Lao-T'/<Mi. 


Les liisloi ions Tout fort ( rilicjue de sa ei édii- 
lité. Les liisloriciis, en Chine, sont des adeptes 
de Confucius. Ils n’aiment j)as Lac- J zeu ; iis 
îi'aimenl pas Bouddhisme non plus, et pour- 
tant les "ï'ouen étaient bouddliistes^ On com- 
prend tjiu' les loiij ov (I(î ('‘j) 0 ()ne avaient 

des préo(:cu[!atioiis philosophicjues et vous 
devint^/ dans ([in l tuicomlMaumuil de religions 
vont évoluer les personnages de nos comédies. 

Aussi ce drame historique débute en pleine 
religiosité. Cm olliciru* du Palais raconte les 
phénomènes surnaturels qui se passent autour 
du Tchin-Tsong, et en conclut que l’Empereur 
üQt un saint, aiïné des dieux. Les ministres sont 
des sages. Enthousiasmé par tant de merveil- 
leux, il en conclut que le souverain déjà vievix 
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et sans hérîtiert va enfin avoir un fils. Ce giUnd 
historiographe dé la Cour a présenté hier un 
rapport croii il résulte que les astres annon- 
çaient la naissance d’un prince. 

L’Empereur transporté de joie lait rassembler 
toutes ses femmes dans le jardin imjlérîal et 
les fait ranger sur deux files. Puis il lance dans 
les arbres une petite boule d’or. Celle qui la 
trouvera sera digne d’étre mère d’un prince 
héritier. 

Les adolescentes se précipitent follement 
dans toutes les directions et c’est Li-Meï-Jin 
qui rapporte la boule. L’Empereur la mène au 
palais et les prédictions s accomplissent, Li- 
Meï-Jin devient mère. 

A l’acte suivant nous voyons l’Impératricé*^ 
dans une agitation extrême. Froissée, humiliée 
de cet événement, elle appelle une de ses fem- 
mes. 

L iMPjaiAi'iuci: 

Kéoii-Tchinp^-Yii, répondez à mes questions^ Qui est- 
ce qui vous non r rit ? 

La Servante (elle fait une révérence) 

L’Impératrice. * 

L’Impératrice 

* Qui e»t-ée qui vous donne des vêtement»? 
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* Lu Servante ( elle fait une révérence) 

• L’Rnpératricc. 

L’Impératrice 

Si je vous ordonnais d’aller dans le palais oriental. 

^ La Servante 

J’irais. 

# 

L’Impératrice 

Dans le palais occidental. 

La Servante 

J'irais. 

ï/hlPÊRATRICE 

Si je m: vous ordonnais rien? 

La Sr iiVAM i. 

Je reste rai s ici. • 

L'Imhérathice 

Ahî mon cœur iressaiîle de joie, Tching-Yu, je vous 
,^ne. Il faut que vous me rendiez un service impor- 
tant. J'ai besoin de vous pour une certaine chose. 

. La Servante 

Quelle est celte chose 

L lM!*ÉRATHiCE 

Vous savez que lâ-Meï-Jin est accouchée d'un lils. 
Allez dans le palais occidental, dites à la princesse que 
Sa Majesté témoigne le désir de la voir; puis faites 
semblant de quitter le palais et cachez-vous. Alors, ma 
bonne, vous prendrez l’enfant ; vous lui enfoncerez un 
poignard dans le sein, ou, si vous aimez mieux, vous 
l’étranglerez avec fotre ceinture..... Tchîng-Yu, c’est à 
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votre choix. Acquittez-vous de ma commission et 
nez promptement. ..... Ah 1 j’oubliais un point essentiel ; 

V 4 >us jetterez le prince héritier, quand il sera mort^ 
dans le grand lac du jardin. 

La Skh vante (el/e fait la révérence) 

^exécuterai Tordre de l’Impératrice. « • 

La scène change. Dans le jardin, an bord du 
lac, la jeune Tching-Yu porte le petit enfant. 
Perplexe, affolée, elle admire la boule d'or qu'il 
a au cou, «^es habits princiers et symboliques; 
tout lui rappelle qu'il est bien renfant du mira' 
de, que les dieux ont présidé à sa naissance et 
([lie c'est le sort de l'empire (|u'elle tient dans 
ses bras. l;a générosité de son cœiu' de femme 
vient att secours de ses scni[)ttles et elle pretul 
la résolution de sauver le petit prince, 

‘ Passe le chef des eunuques, Tcliin-Lin. ICHe 
lui dévoile l’affreux coiii[>lol foriiié ]>ar 1 Itnpé- 
ratrice et le sup|)lie de caclier Tenfant. Juste' 
ment reunuque porte une boîte à toilette, il 
comprend rimportance du rôle qu'il peut rem- 
plir et place l'héritier du trône dans la boîte. 

Mais, voilà que Plmpératrice impatiente 
d’Rvoir des nouvelles, traverse le jardin suivie 
de son cortège et rencontre Tçhin-Lin avec sa 
boîte. 
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L’iMPiBATniCE 

Tchîn-Lin ? 

T cm'^ A a\^ (consterné d'effroi) 

Cfel, V Impératrice ! Je suis mon ! 

L’iMPÉnATïUCK 

Où allezî^vous ? 

('\\\^ A A'S (avec embarras) 

Dans le poliiger de rHmpereur (if met sa boite par 
tcrre)^ pour y cueillir des fruits de la saison. 

I/I\!i>j:nArniCK 

Y a-t-il quelcpie chose de nouveau ? 

Tciun Lin 

On ne parle de rien, 

IVlMPI-lHATIUCr 

Alors vous pouvez vous relirei*. ( Tdiin- 1 Àn reprend 
sa boite ri s'éloigne précipitamment ; ^Impératrice le 
rappelle.) 

I/ÎMPihiArrnci: 

ïchin -îdri, revein*/ t( i, ( Tchin-Lin revient h pas /enCs*, 
dépose eiK'ore sa bofft^ rt s'tipenoaifle. ) 

Tc.hin Ljn 

^ladame, j’attends vos ordres. 

L’iMPI-nATlUCR 

(A^part.) Qu’a-t-il donc? (Kant.) Tchin-Lin, quand 
j(‘ vous dis : a Allez-v,ous-( u a, vous fendez l’air comme 
la flèche échappée de l’arc; quand je vous dis : « Rev^ 
nez. », on dirait up crin (jui traîne sur un tapis. 
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La souveraine insiste pour qu’on ouvrée la 
boîte 5 elle va tout découvrir lorsqu’on vient la 
chercher pour qu’elle assiste au repas de l'Em- 
pereur. ^ 

* C’est le frère cadet du monarque qui a 
recueilli le prince héritier et nous assistons à 
la scène où^ devenu grand, il est présente à 
TEmpereur. La scène est touchante. 

(regardant le prince héritier) 

(4 part.) T^lus je le regardé, plus je trouve qu’il a de 
la grandeur, de la majesté dans son air, dans ses gestes. 
(Au prince héritier,) Vous n’ètes pas sans doute un en- 
fant ordinaire. Quel âge avez-vous inainicnant 
l.E PniNCK Héiutieii 

Votre sujet a dix ans. 

L’Impératrice (à part) 

Dix ans! je tremble de rrayeur. Cet enfant a^Jesyeux, 
les traits, le visage de Li-Meï-Jin, la douceur de saf 
voiî^... Si Kéoii*T< hing-Yu m'avait trompée! 

I/lMPEiiATruci: (an prince de 'Iltsou) 

Mon frere, t omment appelez-vous la femme qui vous 
a donné cet enfant ? 

Le Prince de Thsoü 

Li-Meï-... 

Il va tout dévoiler. Mais l’Impératrice lui 
coupe la parole pour déclarer que c’est l’heure 
du repas. 
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f Oï> voit que les auteurs chinois, quaiul la 
situation *est trop tendue, se tirent volontiers 
d’afifire en annonçant ([ue le couvert est mis. 

Au tableau stiivant, on nous montre des 
- scènes asiez pénibles, mais qui sont dans le 
goût du «îRpectateur chinois. L’Impératrice, fu- 
rieuse, fait donner la torture à la pauvre Keou- 
Tchiog-Yu, mais, sans arriver à lui arracher 
son secret. Alors la souveraine pense au vieil 
(Minuque, le fait venir et veut le forcer à frapper 
lui-mème la jeune (ille. L embarras du nialluMO 
reux, la rude épreuve à laquelle ou le soumet, 
la colère de l’Impératrice et la persévmam'c de 
Tclîing-Yu, forment une sittiatioîi vraiment 
théâtrale. 

Dans un moment de répit la servaiilc s e-» 
chappe, et va se briser la télé, contre les mar- 
cTies du palais Quand à reunuque, au moment 
où Ton va le mettre à la question, l’Empereur 
le fait demander t'î immédiatement les bour-* 
reaux se proslerncuJ *0 tes grands dignitaires 
présents ^raccompagueiiî av< c force laA’creîice, 
jusqw’à la porte rou^e ciu’ils ne peuvent franclrb . 

Imitile^ de vous diia qu’au dénouement le 
jeune princo' est reconnu et monte sur le tréme 
à la mort de son père. 





ÏH^ATRE is êtes fiT 

Dans son apport, le général chinois cite le 
(touiiige de Sié-Jiu~Koueï mais s’attribue à Ini- 
même le coup d’adresse des trois flèches, 

V »i Le jeune volontaire est persécuté^ aceftsé de 
désertion* et, dàti% tine est 

amewi à^rovendiquer pour lui, en j^ïiièe du gé- 
néral, la mort dos trois chefs coréens. 

Pour trancher la qtiesllon uii donne des ares 
au général et au volontaire. Le général refuse 
de prendre part à ce concours indigne de lui, ^ 
fait toutes sortes de dillicultés mais est finale- 
nieniforeé de montrer sa maladresse tandis que 
Sié-Jin-Koiieï louche le Imt à chaque coup. 

Dans toiil(‘ pièc e, nièmc' cm Chine, il y a une 
inlrigiu' nsiKuinuisc. Dans ce* drame il \ en a 
rnèim» dcîux Avant de s'engager Sie-Jiii'Kojneï 
était marié, il aimait bien sa femme. Cheniin 
faisant un ])riru*e lui offre sa lilh* en mariage, 
llenlrè cliez lui, il donne à sa femme, comme 
servante ou comme seconde femme la princesse 
qui trouve ca tout natuie) ; et tout le monde 
est content, 

Si?ihTchin transi de froid; ce titre un peu 
long raconte toute la pièce. Nous y apprenons 
que deux cents ans avant notre ère, les Chinois 
avaient la prècduliou, pendant Thiver, d’accu- 
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muler des blocs de glace daas des caVes,* jpoiir 
sê rafraîchir pendant Tété. 

Sou-Tchin, fils de cultivateur, abandonne ses 
parents pour devenir lettré. Beaucoup (J® ‘scé- 
narios commencent ainsi. Couvert ac haillons, 
mourant de faim et de froid, îî revieïR dans sa 
famille qui le r<qM)usse. Même sou frère adop-^ 
tif, qui a fait fortune, a l'idée cruelle de le faire 
eiifermei' dans sa glacière où il lui fait subir 
toutes sorles (rhumilialions. 

Selon Tusaot', dns ailleurs chinois, il v a un 
revi reine ni de f<»rlnnc. 

Sou-Tchin a|>rès avoir olilenu les ])lus liants 
grades revient chez lui pour la seiroiule foi, mais 
biillamment escorte et couvert d'iiabils somp- 
tueux. Il veut bien oublier les mauvais traite- 
ments et pardonne meme à son frère/ 

La Pagode du C/c/, quoique drame historique, 
nous transporte dans le surnaturel bouddhique. 

Vous savez que les Chinois, sollicités par 
leurs trois religions, admettent pour les morts 
trois âmes différentes. L'ûme l’étichedü cadavre, 
qui lui reste attachée, qui a faim, soif, réclame 
des sacrifices , c’es| sur les soins à donner à 
Ci tic îhne (ju’est basé le culte des ancêtres Cdc 
. tous temps k s (danois y ont cru, et les Confu-, 
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.cêops aussi hieni que les Taoïstes, l'admettent. 

: L’âine bûwâdhique qui va au ciel ou descend 
aux eàfers pour y être punie ou récompensée 
selon lee^ctes de la vie passée. 

Enfin l’àme administrative, officielle et fami- 
liale, qui réside dans la tablette érigée dans le 
larairc de la maison. Au moment d’enh rrer le 
cadavre, le fils du défunt promène sur le corps 
une sorte de. bannière faite de ilôts de rubans. 
Grâce à certaines paroles prononcées, Tâme se 
jette dans les rubans ; on la ramène procession- 
nellement à la maison, et là, par un geste d’en 
censoir, et grâce à d’autres paroles prononcées, 
l’âme saute dans la tablette où elle séjourne, 
présidant à tous les actes de là famille. 

Yang«King, le héros du drame, est un des six 
Jîls (lu^ général Yang-Ling-ivong qui se bat 
contre les ïartares avec deux autres de ses fils. 
La scène se passé sous les Thang (viir‘ siècle;. 

Le théâtre est censé rejirésenter la plate- 
forme d’une forteresse, comme dans YHamlel^ 
de Sliakspeare, et, comme dans Hatnlef, le 
spectre du père, accompagné du spectre d’un de 
sçs fils * apparaît à Yaiig^King au milieu de la 
nuit. Comme êil ne les sait pas morts, il est 
.effrayé et en même temps profondément émli. 
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Nous pouvons nous demander (lu'elfe esf^celte 
dés trois âmes dont nous avons parlé qui se 
piomèue ainsi par les chemins, (î'esl l'âme boud- 
dhique ; le spectre du père le dit formelleinènt. 
II a obtenu du roi des enfers une permission de 
quelques heures pour venirsur la terri parler a 
son fils et lui apprendre qiu^ son autre ûine, 
celle du cadavre, souffre cruellement. 

Yang-King (rn ant) 

II me senièlc que j’aperçois lui vieil (èfirier; puis un 
jeune... messager d’un événeiiuMU fnnosU ... A\irail-ou 
manqué dr rouvrir mes fronlièia^s, mes plat es fortes ? 
Oit’ ï! y a in un mystère (|i.ie je veux éclairrir. (Au.i: 
ombres.) A dranaiii, à deuiain; iî est trop lard, relire/.* 
vous. 

L'Omjîre i)k \ anc; LîN(. Koxq 
Yang-King, mon lil.s î 

A"ang-King 

Quel e>i ce jeune officier ? 

L’Ombrb m Yang-Ling-Koxo 
ffiilc chante.) C'est le fils bien-aiiiit- de la mèrfî ( die- 
tai-Kiüu. 

Yang*Kix<; 

Mais vous, qirl p, iriez, qui èles-vous 

L'Omiuie de A'ang-Lïxg-Koxg 
{Elle chante. ) Je Suis l’ombre de-t ton père, A'ang- 
Ling-Kongi 
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, Yang-King 

• Mcm père! Alors approchez-vous de moi pour me 
parier; qu 'avez-vdlis à craindre. 

L’OMBaiî DE Yan(;-Lix(;-Kong * 

Non, moi| fils, il faut que lu restes à une cerlaine dis- 
tance de moi. Tu es un homme; je suis une oml)re. 
Ecoute mes paroles. 

Yaxc^Koxg 

Parlez, mon père, je vous écoute. 

DK Vang-Lin(;-Kon(; 

Après avnir olorleuseuoMil sonlenu »in gratid nomln e 
de combats, il y a (piebpo's j(>ur>, je me siii< vu. tfuit à 
coup, étroiiernent (’crin' jiar llan-’^ en-Clieou, chef des 
barbares du Nord. J'étais dans un péril immiiKuil, cer- 
tain, Cl deja sous les drnis du tigre, lorsque mon 
septièrru* lils, Thsi Lang, plein d'arrb iii*, ai foiirnt pour 
me délivrer; mais saisi par Pau Jiu-Meï, ce barbare 
attacha ton frère au sommet d’un arbre en Heurs, où il 
fut tué à coup de flèches. Alors dans mou dés»:‘Spoir, et 
voyant que je ne |)ouvais plus <'chapper au danger qui 
menaçait mes jours, je me précipitai luoi-méme contre 
un rocher, où je trouvai la mort. Bientôt après un bar- 
bare livra mon corps aux liammes, puis Ifcn-Yen- 
Cheou, récueillant mes ossements les déposa dans le 
monastère des 6V/i(y'7our.s*, sur le faîte de la ]>agode . 
Tous ies jours cent Tariaivs forment un cercle autour 
de la pagode et chacun d’eux lance successivement trais 
flèches contre inés ossements. Mon filsî qili pourrait 
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cxpriraer les douleurs que j^'^prouve; elles ife ccÿisent 
paa d’une niinuté. Aujourd'hui j ai présenté* une sup- 
plique au souverain des enfers, qui m*a laissé sortir. 
M(fn fils, je t’en supplie, adoucÎÉ mes souffrances par 
des ^sacrifice s; venge ma mort, venge celle de ton frère, 
r ^ 

Yang-King part avec son frère Merfg-Laiig, 
pour le couvent bouddhique des Cinq-Tours. 
Remarquez que malgré que le gouvernement 
d'alors fut bouddhique, on fait jouer aux bonzes 
des rôles assez ridicules. A minuit les deux 
frères frappeni à la porte du couvent. 

Yanc-Kino 

Ouvrez, onvrt / 

l,r SceFiui.rii 

Je n’ouvre pas, j<* n’ouvre pas. ^ 

\ anï.-Kino 

■ ti 

Pourquoi ? 

Lk Scrhiui.üii 

Apportez-vous quelque chose pour le couveui ? J ou- 
vre. 

YaxoKing 

Oui, oui, ouvrez, j’apporte... 

Lk Sur» «u:t;n 

Quoi? 

Y'a\g-Kin(; 

Un niilUer de cierges. 



' Le SiîPÉniEüH 

* Uii millier de cierges! Voyons donc; à un denier 
chaque... J’ouvre. (Il ouyre la porte,) 

■f 4 

Meng-Lanü (saisissant le Supérieur) 
Ho-Chang, où sont les ossements de Yang-Lin^- 
Kong?. , 

Le StrÉMiEUR (étonné) 

Je n’en sais rien. 

Me N(;-LAM(i 

Comment vous n’en savez rien ? Ho*Chang, parlez, 
ou, si vous ne parlez pas. j’ahals votre vénérable tète... 
avec ma hache. 

Le SürÉHiEUR (effrayé) 

Ehî qui peut répondre que vous n’en êtes pas capa- 
ble? (Regardant la calebasse de Men^-’Lan^,) Miséri- 
corde! Il me semble que j’aperçois la tête d’un bonzQ 
susj^endue à son dos. 

Men(;-Lang (élevant sa hache) 

^ Vite, parlez, ou bien.. . 

Le Super ie:ür (avec vivacité) 

Je* parle, je parle. Ecoutez. Pendant la journée, les 
ossements de Yan-Ling-Kong sont exposés sur le faîte 
de la pagode; mais la prudence et la vertu des bonzes, 
quand le soir vient, on les retire; puis on les garde 
soigneusement dans le monaslêia'. (Il montre une table,) 
Tenez voyez-vous cette cassette qui est sur la table ? 
Elle renferment les ossements du général Yang-Ling- 
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yjki^G-Ki^ii (à pfxrt, çersant des larinh) ^ 

!\h î ripion pèro, je vais succoruber à nia douleur f* 
MrxG-Lfxu 

Voici la casselle; qui nrassure qu’elle renfernic tous 
les ossements ? ’l 

\aK SüPKRlElJlt ^ * 

La prudence est une vertu et les bon /.es ne manquent 
jamais de piVuau lions. On a fait rinvcntairc, chaque 
ossement porte un numéro d’ordre; nous pouvons donc 
pr(»céder au recollement, <1 

(Il chaîitc.) Pourquoi venez-vous dans celte pagode ? 
Que signinenl ( cs clameurs insensi'es? l^es ossenienls 
de Yang-Liug-Kong portent des ninm'ros d’ordre. 
Keoutez-rnoi. je vais vous les présenter tous, depuis 
la tète et le irone jusfju’aux membres. \Oiri d’aliord les 
pariétau.x avec huit morceaux du frontal: voici le troliic, 
malheureusernenl les intestins manquent ; voici les 
ornoplali’S, la peau Y est encore; voic'i les rotules des 
genoux uve<' les buuurs et les tibias; voici enun l’épine 
dorsale et les cotes ; c’est tout. Prenez ces ossements, 
mais vous me remettrez une déciurge valable et auliieu- 
tiquo. 

M i .xu Lam; 

llegai J<‘/. ' c vaurien, il faut encore que lève ma 

hache.. 

Li: Suri'.iUKCR 

Aïe î Aie ' 

( fl J \'(Mts avez pris les uns après les autres 
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4es^ ossements de Yarig-Ling-Kong, et maintenant xous 
voulez m’abattre la tète, c’est trop violent. (Il sort.) 

Ylunis de la précieuse cassette, les deux frères 
traversent, non sans danger, le camp tartare et 
se réfugient dans un autre couvent, le monas- 
tèj'c du Royaume Florissant. Ils y trouvent cinq 
<‘eïits religieux, parmi lesquels ils reconnais- 
sent un de leurs frèresquia quitté Tépée pour le 
froc, mais nous verrons qu’il n’a pas dépouillé 
tout sentiment guerrier. 

Le général tartare apprend la retraite des 
jeunes gcuis et veut se faire ouvrir le monastère. 
Ç’(‘St le bonze soldat qui le reçoit. 

'■ÿSî' 

YanoKixc (au reU^iru.r Yan^} ) 

Ah! mon frère, voilà les Tarlarcs’ 
lii Bi i.uiu üx 

Ne vous effraye/ point: je m en einiige. 

IIan-Ykn (>'iU:OU { npercei^ant le religieux) 

i )n est Yang-King? 

Le r« ri.icîHcx 

11 est ici attaehê avec des liens, et gardé à vue pour 
qu'îl ne s évade pas. Mais j'ai une grâce à vous deman- 
der. Le.s bonzes de ce couvent sont des gens d’une 
fjiànsuélude singulière. Invariablement attachés à leurs 
obligations, iis ne iiièneut pas, comme les Tartares, une 
vie tumultueuse et agitée. On n’a jamais vu une timidité 
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CO 1% me U leui!ÿ Général, je vous en conjure, gardez-** 
vous dVtjtrer avec vos soldats, car notre vénérable 
suj^ériour en mourrait d’effroi. Quittez votre armure, 
laissez-là votre cimeterre, vos armes, des|îendez de 
chefal. Je vais vous livrer Yanef-lving, oui, je veux 
qu’il Ireçoive le châtiment qu’il mérite. ^ 

Han>YeN'Cheou 

’"* Trçs volontiers, (Il descend de cJ/eealy 6t(‘ son iir- 
mure.) Où est-il? Où est-il ? Vite livrcz-Ie-moi. 

Le Reikukux 

Général, d’où vient cette étrange préciphatiou Sut- 
vez-moi, et |;ntrez dans le couvent, (Han-Ycn-Cheou 
entre dar^Je courent,) Maintenant je vais mettre les 
verrous à la porte. 

Han-Yen-Cheou (avec surprise) 

Pourquoi Icrmez-vous la porte aux verrons ? 

Le Ri eu; I eux 

Pour qu’il ne s’évade pas, n'Jrvotii io voix,) J aime à 
prendre mes pr»'*s auîiteis, groiet al 

Man- Yen-Cue(o, (stupéfait) 

Si Yaiig-King ne peut pas sortir, moi je ne puis pas 
entrer. Allez, je vous attends. 

Le ('/ra/?/>au/ Han-Yen- Cheou) 

Viens donc, viens donc. 

Han Yen -C ne ou 

Aïe! Aïe! Voilà un l)oriz< qui n’a pas des manières 
civiles. C’est donc pour cela (jne vous avez mis les 

vefTOus à la porte. 
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' • Le Religieux 

• « , # V , 

(fl charita,) Sa raison est déconcertée; il a donné 
dans le piège. Oh! le scélérat! Il fait la citasse aux 
mouches jui volent; il voudrait exterminer tous les 
êtres vivants. Viens; viens, viens ; nous allons jouer 
aux coups tous les deux maintenant, c'est à qui perdra 
oir gagnera, 

a Hax-Ycn-Cki oi; 

Ciel; pai' on rue sauver? 

Lî Rr LK.ii.ix 

(il r/ntrity.) Tu rétonnes qu’un religiens: ait un eceur 
(racier et des entrailles de pien-e. Va, la luiine a péné- 
ti'é dans iiu's flânes. Misérald(‘, il faut qm* je venge sur 
toi la mort de non ïiohlc je rc Yafig-Lt.M^-Koug, (fl 
rcn^'f'rsr Haii-Yrn’-i'heùU c/ le I.a ro{?'!*e me 

fraiir[>orOs je veux assouvir ma fuia ur. 

\ oi! i th's ('on[)s apj)ii(|u<'‘S avec art. Aê‘ ’ Aïe! Qu’il 
s'v pi-rad Iden î \ a'mérahie religieux, laites-moi donc 
eouriaîli**; volia^ iinm, votre surnom. 

Lu REi.Kiirux 

(7/ rhfnitv. ) Han-Yen-Cheou, tu parles encore, 

la os* ^ oir' (lrfî(<aud»‘r mou noîu. nmn surtiom. (Il le 
>) If ynryi- rt vJï>i;ib\} S.m or- doue qur f<' religieux 
(|u(' h» N ids a pour nom de laniii**', l U' f /é”\ . '*t • pour 
surnom, Ki«eKang ( diiutianl } . Sar.lie (pi il est inae(*essi- 
l)ie à la pitié comme à la crainte, uJ)pl•m^ds aussi que 
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sont frère est Yang-King, rinspecteiir en chef des fieOftW 
tièrei. (fl V étouffe.) " r 

ft 

Et c’est le dénouement. 

Une autre pièce boudidhiljue est \Histoire 
du caractère jin. On se moque encore d'un 
bonze; et quel bonze! Le Bouddha lui-mèmc, 
Sakia-Mouni en personne, c’est lui qui le dit. 
Sous la forme d’un religieux, il^ vient selon 
l’usage des moines à la porte d'une riche 
maison, mendier un bol de riz. Seulement, il 
paraît qu’il a une corpulence énorme et c’est à 
qui le pLtisantera sur son obésité; tous les 
personnages ont le fou rire. 

Or, jamais le Bouddha n’a été représenté 
avec un gros ventre. L’auteur a dû le confondre 
av-ec le dieu 0-Teï, qui donne la prosp jrilé et 
qu’on représente invraiscml>l «îdcmenl gros. 
C’est une incarnation de ^li-faMi-W'é-BoUssgtz#^ 
dont nous avons fait le ynot poussah. 

Le moine ne j>erd pas contenance. — n()nnez.f 
moi à manger, Je vous donnerai la doctrine. 

Lii:oc-KiiN-Tsr 
Votre doctrine*, 0:1 est-elle ? 

Li: Moixr. 

Apporlez-moi dn papier, de Tetiere ei un pinceaii j 
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« 

,ïe n'ai pan do papior, 

Lk Moine 

Si vous n’avez pu'^ de papier qu’on m’apporte de 
rencre et un pinceam «le puis ér rire ma doctrine sur la 
pomme cle voire main. 

El sur la main ottv(‘rle de Lieoii-lviun-Tsé, 
i! iraco le earaclère jîn. (jiii veul dire patience 
et il (lispardît. 

Le rnaîlie de la maison d'abord un peu inter- 
lo(|iié, fai! venir de reau, du savon, des brosses 
pour eliVu er ce mot qui refTraye. .Mais comme 
la iaclic de Maelxdh, la marque est indélébile. 

Surxient un autre religieux qui réclame une 
dette (K^ mille deniers à Lieuu-Kitni-Tsié (de 
dernier est ceiluin de wc le pas connaUrt' et de 
ne rien lui devoÎ! ; il se met en colère, le moine 
insiste, furieux noire linnuae lui lance un 
viohuil coup (lo poing <jui le i enverse et le tue. 

l)n veut reh'vtu* h' (‘acla^re. on écarte ses 
vèlenuytls pour lui donner de Tair. O surj)riseî 
L,\ poitrine du bonze est marquée du caractère 
Jin que le [loing do Idieou-Ixiuii-Tsé y a 
jHiprimé. 

liO premiel' bonz^e revient et décide cet 
. Ijomme colérique à modérer ses passions, a se 
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retirer dans ii« pavillon de sou jardin et h,,m- 

livrer aux austérités. C’est un commenceiïi^t 
de conversion bouddhique. 

Mais [)endant que Lieoii-Kiiin ~Tsé^ dans la 
solitude récite les soulras ,çt dit ses prières, on 
vient l’avertir que sa femme le trompe. 11 n'en 
faut pas davantage, il saisit un poignard, se 
préeipit(^ dans la chambre à coucher, surprinul 
le llagrant délit et, au moment où il lève son 
arme pour inunoler sa femme, sur la hune 
brille b' caractère yï//. Le poignard lui tombe 
des mains. 

Cette fois il est niùr pour la sainteté. Sakia- 
Mouni qui revient pour la troisième fois, le 
décide à entrer en religion. 

La c, on le voit, est toute en faveur de 
la maiisuétuiL*, dr la graudf* ('harité (pn^ prêche, 
le bouddhisme ri Ton s(' demamb' pourquoi, 
dans la premirrc sirène, on a de la sorte rhli- 
rulisé le londateur de cette religion. U est 
probaîiie que riiHuVlent a été ajouté par les 
premiers arjcurs, qui ont pensé se laire bien 
voir du puhl;< (ü l’égayant d'abord, (d, «‘nsuile 
en ï rirKjiîaiil Irs moinrs. ce qui, aloi.s, était un 
facile rnoycii d'oj)[)osition politufiio. 

* La féerie qui s’appelle Le Songe de Uu-Thong^ 
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Pitjt est construite sur le mém4 plan que la 
p||e 0 que je viens de vous raconter, le but est 
aussi de mener à la vertu pèirfaîte, mais au lieu 
d’y arriypr par le bouddhisine, on y mène par 
la docttyne du Tao. 

Le Taoïsme est basé sur le livre du philosophe 
Lao-Tzeu. Très imprégné d’idées brahmaniques 
il s’est assimilé les vieilles superstitions 
chinoises sOr les fétiches locaux, il a recueilli 
tons les sorciers, les diseur» de bonne aven- 
ture, !<îs enipiriqueS, il a précise les légendes 
fantasli(jues, en un mol, loulceque repoiis<;aief\t 
les lettrés de récolc de Con^uciu^. De plus, au 
(umlacl du Goiiddbisme, if s'csl l'ait leuiddinque 
en plus d’un point, admettant la Iraiismigiation 
des âmes, l’enfer et le paradis, rascetisrne des 
saints ou la vie communiste des coiiveiits. 

Le Songe en question est [précédé d’un pro- 
logue en deux tableaux. Dans le premier, nous 
sommes au Ciel, en un riche appariement où se 
trouve le eabiiK'l de travail du dieu Tong Hoa- 
TLKiun, ce qui signifie le souveoiv dt la fleur 
orientale. C’est lui qui est chargé de Ta compta- 
.bilité des actes des hommes, ce qui n’est pas 
une pilhce bêsogrie. Chaque jour les Esprits, 
qui Résident aux cinq montagnes sacrées, çâr- 
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courent rnnivers et lui font un rapport en règle/ 
et circonstancié, de tout ce qui s'est passé en 
viiigt-quatre heures. Vous voyez qu’il est fort 
occupé et qu'il éprouve de temps en temps le 
besoin de prendre l'air et d'ouvrir la fenêtre. 

\ oilà qu'il est frappé de la sérénité de Tat- 
THOsphère, il trouve que ca senll>on. Cela vient 
de ce que dans la ville de Ho-Nan-Fou, il y a 
un jeune bachelier dont on pourrait renouveler 
la nature, renouveler l'esprit et faire un 
saint. 

Le dieu charge un célèbre anachorète, Tching- 
Yang-l'zeu, personnage historique, qui vivait 
sous les Han et qui a obtenu rimniorlalité d al- 
ler trouver Liu-Thong-Pin, et de le convertir. 

Le décor change et nous sommes dans une 
hôtellerie, tenue par une déesse transformée en 
hôtesse. 

Arrive le jeune lettré, monté sur son âne et 
portant suspendu derrière ses épaules, le sabre 
des hoinmes de lettres. Vous av( / souvent vu 
des bronzes chinois qui rcpi ésentenl ce person- 
nage. 

Il s'arrête, mire dans' rhôtellerie, et, comm^ 
il est pauvre, demande un modeSte plat de mil- 
let jaune. 
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Yàng-Tzeu, le vénérable anachorèîe, s'np-- 
prôche et la conversation s’engage. 

" Yaxc-Tzuj 

La réputation, la fortune, i(‘s dignité!?, voilà tout ce 
<|ui o(!t*upe votre fveur. Ce sont là de« choses qui vieil- 
lissent et périssent. I^>arhelier, vous ne pensez pas à 
vos lins dernières. Vous ne comprenez rien à la vie, 
rieit à la îuort. Suive/, mes conseils, renoncez au 
monde. 

Tiionc-Pin 

Dofteur, je crois <{u( vous élt‘s fou... Diles-nnu’, 
docteur, qîjcls sont vos plaisirs ? 

Yano-Tzf.u 

Les |>lal.sirs des religieux ne rcs.^cmhleîM. j)as aux 
[daisirs rin îixuid*/. 

TuoNu-lh V 

Mais euiin, qm 1 plaisir avc/.-v('Us 

'^am.-Tziu 

Est-^iY' (|ue vous ne savez pas (// c// 'u/c; ^ que du 
liaïil du mont Ivoncn-l oin iséjonr des imuniriidsj, nous 
cmeillons les eiuiles; <|ue sur le moOl Faï-Chan, le sable 
({lie nuijs rama-'’(mH (‘st du sa!>ie d’or, l à, îe (ûel n’a 
pas [ilu.s deux oit trois pouces de hauteur vl la terre 
ne paraît [las plus grossi* (pt un poissoîi, quand une fois 
rhoîTiim^ s’est identifié avet' le Tao..., 

Tyoxti-PiN 

Voilà un langage hien fastueux. 
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It A N ( i - Tz E U ( contln uant ) 

il vit étoriu Ih'üif üi t‘t ne vieillit pas. 11 connaît la véi*ité, 

il dompte les dragons, soumet les tigres. » 

« 

Et il en dit long sur ce ton. Mais remarquez 
combien oes textes sont précieux pour" nous 
renseigner sur Tétât d'esprit, sur les concep- 
tions étranges d’un sage tao-ssé. Il faut seule- 
ment être averti que toutes ces images sont des 
symboles. Ainsi l’homme, dans tous ses actes, 
doit redouter le dragon vert qui est à droite, et 
le tigre blanc qui est tà gauche. La dernière 
phrase de Yang~Tzeu veut simplement din,» qiu* 
le saint peut niaîlriser les influences occultes. 

Le discours de Tanachorète produit son effet, 
mais pas celui qu'on attendrait; en Técoiilant le 
jeune homme s'endort. 

L'anachorète disparaît. Le bachelier se ré- 
veille, adresse (|uelques paroles à Thétesse, 
prend son âne, se remet en route sans avoir 
mangé ; et la pièce commence. (Test la fin du 
prologue. 

Dix-scpl ans se sont passes. Liu-Thông-Pin a 
eu tous les succès littéraires, il est docteur, aux 
examens militaires il a conquis tous les grades, 
on Ta nommé général de la cavalerie ; enfin, if 
eal gendre de Kao, gouverneur dq palais impé- 
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rial f elei son mariage il a une fille et un fils. 
^’oHles joies, toiis les J)oiiluM}rs Tentou- 
rent. 

Une révolte é(‘lat(^ i! (luit se mettre à la lôte 
des troupes^ il vient prendre congé de son l)eau- 
pèro Kaa ; mais Kao cest l’anot'horèle si.-ns les 
t ra i t s d 1 1 go 1 1 v e r n e u r . ( ) n vo i! c[ u i 1 s a g i L la d * i \ n 
rôle à transformation. Et que fait Kao, sous 
prétexte du eou|) de l étrier, il grise l'hong-lVin 
(jui lUest plus en état de rejoindre son armée. 

— Thong-Pin, dit alors le gouvernimr, suivez 
mes conseils^ abstenez-vous d<* Pusage du vin, 
|)insque le vin est pernicieux à votia' santé. 

— Je n’en boirai plus, répond le gendre, j'en 
lais 1 f‘ si‘rment,et (''est là bî [> rmn ier \(eii de 
Liu-Thong-Pin. 

Son ^c[)Ouse est tia‘s maie aise feinine. Elle 
assiste sans émotion a l'agonie dt' son ])ère qui 
suçc'oinbe dans desei‘isi*s aigiu^s. Elle se busse 
faire la cour par un se<‘iétali *o 

Pejidaiit vr. temps, b* ga neraJ de !a eava- 
lerie, après av(dr rempuile bi vie foire, se con- 
duit mal. 11 vend à Pentu-nii le champ de ]>a- 
tailie qu’il a (‘onquu^ et s'appr*oprie des bois- 
seaux de p(‘rles et d'or, fruit du butin. 

Revenu dans sa maison, il est frappé dn 
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silence qui y règne. « Ma fêinme, ptmse4-il, 
s’est ensevelie dans la solitude. Où est le jîfdu- 
venaeur ? Qu’est devenu le vieux domestique ? 
Je ne vois personne. » 

Errant de chambre en chambre, ii entend 
parler sa femme, et la conversation qte’il sur- 
prend, en écoutant derrière la porte, ne lui 
laisse aucun doute sur son déshonneur. Furieux, 

C' 

il enfonce la porte (le spectateur chinois ne 
craint pas d'assister aux llagranls délits , mais 
le galant saute par la fenêtre. 

Liu-Thon(;-^Pi N (à sa frf fl me) 

Qui est-ce qui buvait du via avec vous .' 

TuivOM-N<;o 

Personne. 

Lu'-Thonî;~Pi.\ 

Personne? A qui est ce bonnet? * 

Weï-Che (dehors et mettant le nez à la fem^ire) 
Koko/c’est à moi î (Il se sauve.) 

On voit que rainant prend gaiement la situa- 
tion. Koko est un f<*i me d’amitié. 

Mais le mari e.'^t dans une rage foi h , 'il saisit 
sa feinme et veut la poignarder, lleureusement 
pour elle, arrive le vieux domesti(|U(.‘ A'ouen- 
Kong. C'est ( neore l'anaehorète transformé qui 
jque (’o rùle. 



lÊ THÈATnE B» ICIIINE 


rsi 


iî intercède luimblement pour la fille de son 
maître, et implore, à genoux, la clémeîiccr de 
Thong-Pin. Cette scène est, sous le rapport de 
rêxéculion, d'une beauté vraiment remarqua- 
ble, et lê rôle du vieux domestique est soutenu, 
d’un‘bd\ità Taulre, avec une grande perfection, 
U y a dans les paroles du vieillard une sensibi- 
Htp douce, naïve, touchante, qui finit par [)ené- 
Irer dans Tcune dure d(‘ TIioug-i^iiK I/fqiotev 
fléchit et pardonne. 

Mais tous ees incidents ne le sauvent pas de 
la ven<>‘eaiu'e des lois; at'mise d’avoij v^uidu le 

O 

champ de bataille, confisque i<‘ butia. al)an- 
donné son ()oste, il est condamné à mort. 

T/Rmpereur lui fait gnïce. rhong-Ilin réflé- 
chit sur sa conduite, il fait vœu de pauvreté, il 
fait vau de chasteté et remet à sa IVunmeam 
acte de divorce. 11 emmèfie ses deux. (Mifants et 
tombe dans le malheur. Ou le voit dans un pays 
deisert, mourant <Ie faim ; .son fils et sa fille 
l)Oussenl des eris (bohirants . Les (Jiinois 
SJibissr''nl souvent de terribles faniiium, et les 
auteurs savent qu'ils irvmt droit au cœiir des 
spectateurs en Léniotionnant par la vue d’en- 

iants affamés. 

» 

Un bûcheron se présente; c'est encore Fana- 
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chorètc. Thong-Pin, qui est égaré, lui îiemt%i|e" 
sdH chemin, 

* Le Faux Bu cueu on 

Puisque vous ne connaisscx pas le Tao (votre 
min), je vous parierai du Tao (de la doctrinf; des Tao- 
ssé), je vous iransmellrai le Tao (la doctrinf, je vous 
montrerai le Tao (le rhemin). 

Liü-Thonu-Pïn 

Je ne comprends pas. 

Le Faux BucuEnox 

Comment, vous ne comprene?! pas encore;’ Kh l>len, 
marchez toujours, il y a sur celle montagne une chau- 
mière, entrez-y, entiez-y* 

La phrase à double sens sur le Tao n'est pas 
un ealembour fait à ])laisir. Lao-T/eu lui-mérne, 
a fait tout le long de son livi’e, le Tao- Ti~Kingy 
des explications embrouillées de la sôrte. J'ai 
raconté dernièrement, au Congrès de que 

ce philosophe voulant donner à ses coinpalcio- 
tes une idée des ronceptions l>ralunani<[ues, du 
Brahiiic^ là me universelle; du Karma, le désir 
qui provoque la création; du Karnialï, la cau- 
salité ; du Darma, la loi et de la Bodclhi\ 

« 

la suprême intelligence, s'était servi du mol 
Tao qui avait diqii en «lu puis, les seiîs 
à' Etre de ciel, de raison et de Qoie. 
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Ati &Qiïî» neuf significations par un même mot. 

Thong-Pin est reçu daoé la chaumière, par 
une vieille femme. C’est, la déesse du prologue 
qulaprii^ cetteappareftce. Elle accueille le voya- 
geur ave'c bienveillance, mais ravertit qu elle a 
un frère excessivement féroce, et qui, s’il le 
trouve là, pourra le tuer. 

Oh! fuyez, fuyez, car j’apprélicnde nn 
rnallieur. 

— Ah ! madame, a[>rès toutes les épreuves 
de ma vie, je suis inaccei^sible à la p(uir. 

U 1» a pas achevé (ju'arrive le terrible frrre, 
un vrai sauvage. Crost encore Tafeu horète qui 
remplit ce rôle. 

Le J)rigaMd prend tour a îrair le !i!s ol la fille 
du général et les |)iecipile daits un ravin, puis, 
levant .^bn cimeterre, il se pré<'i[)iU' sur Thong- 
Piii et Jui abat la tète. 

édiangeinent à vue. La vieille redevient l’Iiô- 
tesse du début, le brigand reprend sa foriàie 
d’anacliorète. Liu- I hong-Pin, qui a retrouvé sa 
tête, dort sur la table de Paiiljerge du prolu- 

, Liu-Thong-Pin ff^ttant la tétt et f ^gardant 
# Yang-^Tzçu) 

Coiinne j ai doniii sans m’en apercevoir 
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Yaxg-ïzeu 

»Oiji, oui. 

Liu^Tiiong-Pïx 

^Combien y a-î^il que je dors ? 

Vaxc-Tzku 

Dix-huil ans*- 

Liu-Thong-Pin (souriant) 

Dix-huit ans! (à r/iotessc) Mon raillet est-il prêt? 

La Dékssk 

Pas encore. ( immortels ne sont jni'^ pressés. ) 
Yax<,-Tzeü 

Souscne/-vt)ns des vanix que vous ave/, laits. Pendant 
di»!uiiî ans, livre suecessivernent à toutes les passions 
ignonnuieuscs, ^vous les ave/ réprirrM-es, domptées, 
vaincuos. Comprene/.-vous enliii ; 

Liu-Tiiong-Pix 

Oui, je comprends. La vie est un ^ongt\ Maître, je 

suis converti au l'ao. 

. 

Apothéose. Liu-Thotig-Pia est reçu au ciel et 
ohtioiit la place d’immortel. 

Il possède toujours son âiic, immortel c oimne 
lui, et s'en sert d’une singulière façon. (^)uand 
il vren a pas besoin pour voyager il le change 
en fumée, en une vapeur ([ui diminue, dimi- 
nue ju-squ’à ce qu’il puisse la recevoir dans unè 
petite Iwlte qu’il met 0ans sa poche ; la hèle est 
à l’écurie. Quan4 J^iVeUt s’en servir, il ouvre 
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sa 4)()îKï, la vapeur <‘n sort, grandit, prend 
fcM’ine d’ane ; il Fenrourclic et \v voila |)arti. „ 


Piiisc(ne nous lerions Liu-Thong-l'iji^ ih* le 
lÛL'Iioiis pas, il va jouer un rôle dans la Trans- 
HiigratiQti de Yo-Chéou, sujet taoïste, pour 
lecpud «Il utilise Tidé^' lioiiddliiquc de la iné- 
teni|>sy(‘osc. 

Yod diéou est assesseur au Irihunal do I;i \ iile 
de rehiug-Cht'Ou. Il est prevai ica leur <‘i vend 
la* juslitao de |dns, il est Ires jalon x de sa 
feu J. tue qui est fort jolie. 

Ati [premier aade, un grand ait rou prou ont sc! 
forme dans la rue, devant sa inaison. Lu 
liomuie élraugcî qui n’est autre que Liu- i iiung- 
Pin, valieiru' devant la ie-ule; il annonce des 
désastres, il iop‘'t<i sans c‘css«‘ ; :( Malheur à 
\d)-(dlioou. ass( ss(‘ur du iribuna!. > Il pousse 
des soujdrs et des geniisse.meul;. la' lils 
de Vij-Chéou revient de ! ' -olo : u Idiuvre 
r?r[)he!iu ! a s'écrie-t-i! . \u»yaiit j^arailro la 
lénitnc de \ c)-Cio'ou : ce Pauvre veuve, pauvre 
veuve » 

Yo~rdiéou arrive à son tour <c Yo-(diéon, 
lui dildl, tu touelies à ton dernier niuineuL (^e 
n'est j)as dans un an qu’il arrivera, ni dans un 
mois, mais duci à deux heures. ^ L’assesseur 

14 . * ■ 
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considère que la plaisanterie est de Anaiïvais “ 
gOAü, se dispute avec le saint et, furieux, or-^ 
donne qu’on rattache au mur de son hôtel. 

C est, en Chiac, une façon économique de faire 
des prisonniers, au lieu d(‘ les meltre dedans 
on les niet dehors et Ton charge le f)^’ibiic de 
les nourrir. • * 

Le prince W'ei, iuspecleur des tribunaux, 
fait son entrée dans la ville, délivre en passant 
Liu-Thong~Pin et convo(|u<‘ rassessonr pour 
un examen. Ce dernier s<î lir(^ assez, bien de 
l'enquête. ]\lais rentré cliez lui, il se lrouv<‘ 
(lès malade, se met au lit et comprend (lu'il va 
mourir, selon la prédiction du Sainl. 

La jalousie le tracasse plus que Teirroi de la 
mort. Il ne sait pus (juelle précaution prendr<‘ 
pour que sou é|)ouse lui soit lidèle, par delà 
du tombeau. Sous préte\lt‘ d eau de ri/ ([u’ir 
veut boire, il éloigne sa femme, (jiil se méfie et 
écoute à la porte pendant que le moriboiul 
supplie (eux qui renlourent cb» surveiller sa 
femme, de lui donner de bons conseils, (L* 
l’obliger de rester fidèle à sa mémoire; et 
l’épouse indignée entre subitement. • 

Li-Ciii ^ 

De tels soupçons sont injurieux pour moi, lU, de 
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gnH*«, dafis l’état iujviuis étrs, banuii^s»*/. <1e mjIi o ( spr it 
*le 3 *mauvaiHCs pensées. Allez, quoi qu’il an îv( , j* j;i s~ 
lerai dans le veuvage. J’habiierai av^c rruui (il>, et, 
qiî^ind l)ien iiiérne Fo-1'ong vif ndrail a inourif*. je “‘ne 
eontrarleiviis ])as de nouveaux nauids. {''eiiiriH , je n ai 
jamais^ la maison; veuve, je ne '.oetiiai j>as de 

l’üuveoir. ()sernis-'ji‘ d’ailleurs regarder uii homme en 
faee ? l"i do ne ! 

Yo-Cnéou 

Ail î vous tu* soî'lire/ pas de l’onvroir, et vtms < j*oye/. 
qu'aneuTi Inminie ne p>Mirra s'olirir a votre vue. l'.eou- 
((‘/-ruoi 

lu-Cùn 

( >li, Je vous éeoute, par!- / 

’hi or 

( f( i'iianir.) Il est des temps on l'on d 'il saerid'.n’ at!\ 
aneêirt s. par exemple, (juaiid l'iiivei' ar!’i\ e, fj! parie, ) 
Vous viyei bientôt au quin/e-me jou i’ d n Tnois. (Vesl la 
fête des morts. Fo-Tong e^t l!‘op j, une î'r.eoi r )e>ur 
aller >êul aux eollines, ma feinune e sl-ee que \ ous ne 
>oï’tir- / pas (h* lOuvroir ee jmii’-là ? Kt si vous sorte/, 
vos regards ne lomlveroni-îh.' pa»‘ siiiMh.'S liommes? 
lu-Cm 

J( ne S' flirai jaïuai.s. J’ordonnerai au tclunig-tsien 
d’emmener mon [ils avec lui, et de lu'ulei^ du papier sur 
les tornbeaux. 

Yo~CflKOU 

« 

TrAî bien. Mais Fo-Tong se mariera un jour. Après 
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il y aura nécessairemenl un rej)a8, au^i^uei 
ft#skleront les parents et les amis de votée bru. Qui hs 
rerevra, si ce n’est vous? 

Li-Ciii 

Je recevrai les fennnes, le tchang-isien r<^'evra les 
hommes. 

Yo-Chéou 

A merveille. Vous savez que j\ii des arni.s, des amis 
intimes. Quand ils entendront dire que Yo, l'assessetir, 
est mort, ils viendront ici pourbriib r du»papier~im)n- 
naie. Dans la journée, mon frère est à raudience, mon 
iîls est à récole. (li sang/ott\) Ah, ma fernine, vous rece- 
vrez mes amis. (Il cJuintr.) (^)iiand ils frapperont à la 
porte, vous ouvrirez ; vous leur olfrirez vous-UHMiie le 
papier pai'fumé. 

Li-Chi 

V^’aiinent, vous prenez les choses trop à t;ct»ui*. 
Yu~(’î!j:f»r (jHfffSsant dm soupirs) 

Ah! C'est mon nmvoi que j’appréliende . Il aura 
lieu pourtant, oui, dans sept jours' Ma lemme. j sf-ce 
que vous n’accompagnerez pas mon corps jusqu'aux 
sépultures? (Il chante.) H faudra bien (jue vous suiviez 
le ( bar funèbre, (fl pan’r. j l'iuis. les jeunes gens de la 
ville diront alors : < ^ o, 1 assesseur du tribunal, avait 
une liurmoL* d’une beauté aecorfqdie, elle s’esl toujours 
dérobee aux regards du public, allons donc au convoi 
de l’assesseur, nous la verrons. » Ahîjna femme, dès* 
qu’ils vous apercevront, ne seront-ils pas frappés de 
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l’élégance de votre taille et de rirrésislîhlc^attrait de vos 
éharraes? li nie semble que je les entend : « OI 4 
qu’elle est belle î qu’elle est belle î bon gré, mal gré, je 
veux qu’elle devienne ma femme. % (Il s'évanouit.) ^ 

' "t' 

A ract|i suivant nous soiniries en enfer. 
Encore un emprunt que le taoïsme a fait au 
boiicldhisnie. Yo-Cbéou, interrogé par le sou- 
rain du lieu passe un mauvais quart d heure, 
en attendaal rélernité, on va le forcer a retirer 
des pièces H'argent d’une chaudière d’huile 
bouillante. 

Liu-Thong*riii arrive à puint pour le tirer 
d’aflaire. îl lui fait proineilr<‘ d'entrer en reli- 
gion et de se faire anachorète, s'il revient sur 
la terre. Voilà une vocation un peu tardive, et je 
(Tains bi(3i\ que rassesscur soit moins préoc- 
cupé de^son salut que de la pensée que pendant 
qu'il cuirait dans la chaudière, sa feiiMïie pour- 
rait l)ien le tromper, et fort jaloux il préfère 
revenir chez lui, jne'^rne ayant fait vœux de chas- 
teté, mais pour voir un peu (*e qui se passe. 

Dès <p.ie le roi des enfers a été prévenu de la 
visité du saint Liu-Thong-Pin il se précipite 
«nu-devant de lui. Parfois un peu durs pour les 
mortels, les gens de Tenfer Tao-ssé sont d’une 
^grande politesse; le roi est plein d’affbbîlité ; 

14 V 
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quoique homme de l’autre monde, il e«t homme 
du monde. 

— Illustre Maître, s’éorie-t*il en saluant 
j^rofondément, j'aurais du aller à votre ren- 
contre. Que je sui^ confus de m(>r\;îneivilite, 
elle est impardonnable, impardonnable. 

Liu-Thong-Pin est venu pour sauver Yo- 
Chéou dont il veut faire un anachorète. Ce der- 
nier très inquiet de savoir ce que fait sa lèii||ue, 
voudrait bien s’en aller, car décfdémenl il n'a 
aucun goût pour les expériences de tempéra- 
ture que Ton peut faire avec une^ ( liruidière 
d'huile bouillante. 11 promet tout ce qu'on veul 
et s'engage à devenir moine taoïste. Le roi 
consent à ramener dans son corps suu ftine 
apeurée, mais, o désastre, renseiguene rit |>ris. 
sa femme l'a fait brûler et sa pauvre à*uc im 
peut revenir sur terrr\ (pie dans Je coi jas d'ufi 
autre, dont le sang ïualgj‘e la mort, sej-ail 
encore chaud. 

— J'ai votre aÜaire, s'écrie le roi, justemeiit 
un garçon bouchervient d<‘ moui ii* <Jans la vilb^ 
que vous habite/, voulez-vous renaître dans sou 
corps? Je vous avertis qu’il est très laid, il a 
les yeux bleus. 

Potif les Chinois, qui ont tous lés cheveux et 
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les yeifx très noirs, les yeux bleus sont Un 
imîice d’une laideur repoussante. 

Mais rien n’arrète Yo-fùhéoii dans son désir 
d-e revenir à la vie sous u’importe quelle Ibrine. 

El sâlrilernent nous sommes dans la chambre 
rnorhuHie du garçon boucher qui vient de ren- 
dre rAine. Toute la famille en pleurs est réunie, 
lïîi n’entcnd que sanglots et cris de douleurs. 

Mais le cadavre éternue, ouvre les yeux. 
tlT'st la transmigration qui opère. On s’exclame 
d(‘ joie. Yo-( 'li<‘ou, no recoiinaiL personne et se 
croit eii^*ore juge. 

Il y a ia ini trait à la Georges DtnHliii, dans la 
pièce de lOu ime \*oyant ces gens qui s’em- 
pressent autour de lui, il les prend pour des 
plaidauirs. 

— A, raudience, à l'audience, je ne m'occupe 
(ralï'aire ([u’a l'ancTumct*. A-t-on jamais vu un 
scandale pareil? (hudle audeu e ! Ils vienni nt 
jusqiîc dans ma chambr(' à coucher. 

— Mais, je suis ton père. 

— Je suis ta femme. 

^llnissi(U% metlez-moi ees gens à la e 

Puis il rélléchit, il se souvient cpvil n’esi pius 
assesseur du tribunal mais garçon boucher et 
cherche uit prétexte poiif s'évader de çelie mai- 






son» iiour planter là cetté famille qui rasSom-me. 

-r- Ecoutez, dit-il, il çst très certain que twit 
i l’heure j’étais mort, il est encore plus certain 
que je ne suis qu’à moitié ressuscité. Mon âme 
est dans mon corps, mais mon efprit.’n'y est, 
pas. Il est resté dans la pagode, ifftptque j’aille 
chercher mon esprit. 

Il s’agit de la troisième âme, celle qu’on 
aurait dû fixer dans la tablettdi’aniiliale. 

On veut raccompagner, emporter du papier 
parfumé. 

— J’irai seul, j’irai seul, crie-t-il en colère. 
Est-ce que vous ne savez pas que les esprits 
prennent la fuite dès qu’ils aperçoivent un être 
vivant? Ils sont d’une extrême timidité, vous 
épouvanteriez mon esprit. 

H se lève, veut marcher, et tombe à la ren- 
verse. 

Il ignore, le malheureux, que sous sa nouvelle 
forme il n’a qu’une jambe. On lui donne sa 
béquille, et, cahin, eaha, le voilà parti. 

Maintenant nous sommes dans la rue qu’il 
habitait. Mais il ne s’y reconnaît plus. Il 
s’adresse à un passant. 

Yo-GiiÉou 

■i- 

PourrieK-vous nie dire où jo demeure? 





,,,„.Le PASSAST '■ 

■Na»e- •■■/: 

Yo-CttÉoü 

Si^vez-voufl où est k maison de Yo-Chéou? 


^ f Payant (inontrant une maison) 

La voici, 5 ■ % 


Yo-Chkoü 

Comme elle est changée! 

IkssAXT 

C'est que, ajifi'ès la Inort de Yc-Chéou, Han-Weï- 
Kong, tout hé iïjdes grandes qualités cl des vertus de ce 
magislral., a vq|îln traiter sa veuve a\ec iitagni(i^*en( e . 
li a fait peindre la maison, décor» i* rarr'n re-paN illou 
dont rentrée est sévcreinent inleidite à totrs î(‘s liahi- 
lants de la vilhe 


Yo-C'nrou 

Merci. (A port.) ToucIh^ (i(‘ mes vou lus î je (U'ois qu’ÎI 
a été loncl^': des atli’aits de lua fruime. N ifupoile, eii^ 
téous. 


(kande clülicullé pont* Vo-Cdioou, pour faire 
comprendre à sa feiomo (pjo (ad homme qui a 
levS yeux bleus, une longue barl)e et une jambe 
trop i^ourle, c'tîst son mari, c'est lui-môine, Yo- 
Ohéou. 

— Eh quoi, s'écrie la jeune épouse^ vous 
n’étiez déjà pas^beau de votre vivant, vous au- 
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riez bien pu, pour revivre, olioisir une ügure* 
ittoins repoussanle. 

Elle finit pourtant par aeccpter le raisonne- 
ment de- son mari et sc rendi'c à l'évidence, 
lorsqu'arrive la lainille du gareon huuclicr, gW. 
chaeuiK' tl(*s deux femmes sc dispute* ki posses- 
sion de <*el affreux l^onliornme, (^l, comme en 
Chine on uf* suit pas disttuter sans en venir aux 
cmips, ( îj .'^e saisit à tour de reh* de W\ !)e(juilhv 
d(* Yo-(>iieon, (jui chaque fois loiuhe par leriae 

Finah'inenl Liti 'rhonu^’-Fin intervient (*! i‘a[)- 
pelle à Yo-(]!ié<)u (prayaul prononcé, aux 
enfers, d('s \(eux de (‘hasîe((e li doit ramoneer 
à sa (eniine, (y[ s./ r<‘hrei' dans la sol i(nd(*. 

ha j:i( ce itdviîiilé'c I.'Mdl ^/' (xsl aussi 

basée >11 1‘ uie/ 1 ra n>i!ïi^ l'a! ion d(‘ ! .‘une, ou [)Iu- 
lot, sur un ^erilal)l(^ d('*dould(‘nïeîil de îa per- 
sonnaiile. i.es idé(*s no laph\ siqoe> ne s'a(aay)*- 
dent guère C 'a- ies (‘oin'eplions des gens rl.e 
ri:h\îréin(*“()rienL doutes ces ànovs (jui ont 
fr »i(l, faim, (jui s«>uflVent d’èlre f.ouehées, ils les 
(ajn]j)r(MineirL voh»nti es solides, et, Ji* meme 
qu(‘ b‘S dieux qui sont c espriO' ' pfen enl ^voi r 
comno'rce avec les morlels, emtaines amos 
penvrml dt* venir tangibles, cess('r dh'^lre a spec- 
tres )f et prendre un (orps véritabhg sans 



1.8 TilKATItlJ EN CHINE 251 

feno|icer — c'est là la hardicBse — à animer le 
vraf corp3 qu'elles ont quitté, mais qui dépérit, 
a’a^ant pour yivre q^ des fragments desouflla, 
des morciîaux d'àmcs. 

^ Wang,*ie bachelier, va partir pour la capi- 
tale, afin , de passer ses examens lillérairos. H 
lltir ses adieux à ôa fiancée cl Ton voit bien à 
la [Mission de la jeune, fille ([u'elle aura jieino à 
supporter ra))scnce du jeune liojnni(‘. 

Son amour a une telle violence qiK*, ne pouvant 
viviH' loin de son liane/*, la jinnn- fille pi'rd son 
àme (|ui <‘OUii après Wang, pi^end I ap[)at*(‘ne(‘ 
du corps (le la j(‘une lilb» ave(‘ lonlc* sa jeu- 
nesse, sa Iraieheur c! sa Ixninté, et i’(.'joint le 
baclielitu*, sur la rouie de la capitale. 

Ilavi de rau})ain(‘, ^Vang emmène rairnablo 
fantôme Vu j)ass(^ avei' lui, Ibrt agréablcineiit, le 
temps de ses (‘xaniens. 

I^a ia)inédie se dédoubl<‘ comme la |)erson- 
nalité de la tiancéfe i autot on assist(a à une 
scène (IVunour dans la ( apitalc (vL lantbl on voit 
le (b's(espoii’ du [enivre corps sans àinc qui est 
reste à la maison. 

Wang réussit, monte en grade, devient grand 
mandarin et i rtnt de son devoir d'aller implorer 
le pardon de sa bello-morc, madame Li, dont il 



j'ëèNrS&NCEsMi ; 

croît avoir ènleve la fîHe. La scèrfë 0|| 
êurieuse. 

# Mapam» Li 

Je n'y comprends rien. Quelle avez-vous com-* 
mise! 

Wang (à gem^) 

Ail ! Madame, je n aurais pas dû? emmener voire noble 
fille avec moi sans votre permission. 

Madame Li 

Ma fille? Elle n’a pas quitté sa cfiamîu-e. Elle* est 
malade. 

W'ani; 

Coînmenl malade ? I.a voici! (// manfre celle qu U a 

uni* née . } 

Madami: Lî t aahu' <i'c/froi) 

C’est un esprit, c'esi un {Koucï, Koueï.) 

' UiK* scèiio d c‘X[>licalioii a lieu. Oa coîidtiil 
l'esprit dans la (‘liainlirc d<.' la jouno ^ill(^ Cet 
esprit retrouvant son corps ^ entre avec pré- 
cipitation, la belle femme (jui Tavait revêtu 
disparaît. Le jeune hointne perd son channant 
fanUune pour épouser sà fiancée guérie, et 
plus séduisante que jamais. 

La pièce du Mal (f Amour plaît aivx Chinois 
par le fantastique de son scénario, mais surto|t 
parTéléganee de sa littérature et la véhémence 



tï TM'éat^is, ^ cpiK. 

y .... ■ , .,, — 



^ SM wmlimenl^ Les siSènes d'amour, parti- 
les adieux du premier acte, seraient 
plus facile à traduire en latin qu'eu français. 
Lm auditeurs orientaux ne craignent pas ûn 
quand il est relevé par 

. L'auteur Tchi^g-Té-Hoeï a fait une autre 
pièce : La Soubrette accomplie, qui est très 
célèbre et mérite son succès par la finesse des 
sèntimenls, la beauté de Técriture et l'art avec 
lequel les scènes sont conduites; on y trouve 
des procédés que Molière n’a pas dédaignés et 
souvent on croit lire du Marivaud. 

Madame Ôan a commis une imprudence et, 
qui plus est, une faute contre les rites, en 
logeant dans un pavillon de son jardin un jeune 
étudian^t, (ils d’un général anii de son mari, et 
«qui est venu de très loin pour passer ses examens. 


geli de î|iatéifclîsme, 
les gpà<»5S du 


Elle'*a pensé qu il suÜirait d’iiilordire à sa fille 
et a la jeunel4lle qui lui tient ( ompagnie de 
quitter la maison. Elle a conqilé sans ringénio- 
sité de,Ja soubrette, Fan-Sou, qui a jugé que 
i'éUidiant ferait un mari parfait pour sa jeune 
^maîtresse, et qui emploiera toute son intelli- 
gence à les rapprocher malgré les interdictions 
1 4e madame llSii. 


m . ’ <}i*KF«»îfïïlWi.à« lïis«t-»ÊwnifT 

^ 4 

I .11 P — i>wiilJiMnin<iw»ii»i. rnmm ^ 

:^;JE^*S»»i-est’mfèu3t «[UiérjéB^ 
cay clle est letti^ée, elle eft. ïïioinsf que Bortalli 
car elle êst esqlave^ et (lans les intrigues qu’'eUi 
organise elle risque la ünstonnadp, ce quiq^ètti 
le public chitloia donne .une saveur .spëcialq 
aux situations. . » . 

Cest le soir, le temps est merveilleux^ .le 
jardin déploie to^ites ses séductions et les 
jeunes filles liésitent à quitter la maison. 

Fan-Soo 

M a d ( * m O i S e 1 1 o , t; en u t e / d < >ïï(* . 

Siao-MAn 

,( >uo VfUX-lii qu<‘ jV-roule? 

Fax- S ou (elle chante) 

flf Eiit<MKÎc/,-voiis les nioduîalions purè^i el h^rwio- 
nieuses de Toiseau Tou Kiouen ? Senlez-vous le paeliioi 
des p/îcbers tpii vient nyouir rodorat?... Madeifioiselle, 
pri^ffouions nous à la dérol>ee. « 

Siao-Mav 

Fan-St)u, ^-arde-toi de lairt* du bruit. Iletenons nos 
ceintures, <^jnl soni garnies de }»i» rr<‘S .<t>n(M‘es, t‘t rriar- 
c lions doucement. 

V f elle (/Hinirj 

« Lés pierres d(‘ nos ceintures s’agilenl avec un bï*uil 
barnionieux; que nos petits pieds semîdables à des 
nénuphafs d'or, eHleur< ni mpllenient la terre ("éés}. lîa» 
lune brille, sur nos ItMes, pendant que noiiS 






• Là ■ ^fràtekeiir. Jiiijrlji^ 

^it |)^èH»,e nés lé^e^s vélemii:*nts j^lY 

;-jéisnc ^mnie jce^ tIeMfs soat ve^meille8^ elles r^emÿ 
imitent à une étoffe de sme î>rt>dée » voyez la vèedui% de« 
de loin o# dirait des ruasses de vapeur <|wi se, 
%àlanG6nl dans i’âlr. Nous jouissons de loui^î» les beau-' 
tes du* prlrr temps. 


* Siao-Maa ' 

^Jue ces perspectives sont ravissanles !,.. 

* ¥\a.S-Bov (ei/r chante J 

U l^es fleurs et les saules semblent sourire à notre 
approelve; le vent et la lune redoublenl de îendresse. 
Dans ees rnornenis délicieux, un p‘»èle se serttirait 


pressé (.répaneber en vers les seotiinents d" son âme. 
(E/fe parle,) Mademoiselle, les (pu’ vous voyez 

nj’etieliantent à tel |>oi!»time je voudrais lU'ofuer d<? cette 
luîur(' délicieuse de lu rniil pour (ouijio^c r <pieb|nes 
vei'S. .le vous prûe, ne vous m(»<|ue/ pas. 

Siao-Ma\ h 


Je désire les entendre. 

« F xy^Soii { èl/c chante) ’ ■ 

ii Un han-lin éorfrfr/.'ouô /ru ), avec l(ou son talenï> n#^ 
pourrait dérrirr* les rharnies de ces ravissantes |iMjïrspf^-> 
tives, im peintre iiabib" ne pourrait les représçh|^ avec 
ses brillantes coubuii’s \’(»yez la Ib ur haWat^, dont 
^ Ja' brise, agite le calice cuir <»u vert ; la Iralelieur dé la 
p6|i()tre .nos robes de sole ornées de perles; le» 
jplaiilei pdo voilées d'une vapeur légère ; 
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iioife lampe jttif une flamme tranquille aii^mitieu ie là 
ga#& bleue qui Tentoure; les saules laissent flotter leurs 
soies verdoyantes, d’ou s'échappent des perles de rosée 
qui tombent, comme uue pluie d'étoiles, dans cet étang 

limpide, on dirait des balles de jade qu'on jetterafi dans 

■ . 

un bassin de cristal. Voyez la lune qui brille à |a pointe 
des saules, elle ressemble au dragon azuré qui apporta 
jadis le miroir de Hoang-Ti. » 

Pé^‘Min-Tchong Joue de la guitare. ^ 

Siao-Man 

De quel endroit viennent ces accords harmonieux? 
Fan-Soü 

C'est sans doute le jeune étudiant <jui joue de la gui- 
tare. 

Siao-Man 

Quel air joue-t-il ? 

Fan-Soü 

Écoutons au bas de cette fenêtre. 

PÉ-Mix-Tchong (U chante en s'accompagnant 
de la guitare ) 

« La lune brille dans tout son éclat, la nuit est pu!^, 
le vent et la rosée répandent leur fraîcheur. Mais, hélasl 
La belle personne que j’aime n'apparait point k mes 
yeux; elle repose, loin de moi, dans sa chambre soli- 
taire î Depuis qu'elle a touché mon cœur, aucun oiseau 
messager ne m'apporte de ses nouvelles. 11 lui est diflS- 
crie de trouver quelqu'un à qui elle pnisst confier une 
lettre. Mon àme se brise de douleur, ma tristeese 
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s’accroît *de plus en plus, et cependant ma ebanson n'est 
pas encore finie. Les larmes inondent mon visage. Mille 
lis me séparent de mon pays natal, j'erre à 1 aventure 
comme la feuiHe emportée par le vent. Quand seraî-je 
assez beiireux pour posséder la belle Yu-Feï ? » 
Siao-Man 

Les paroles de ee jeune bornriie vous atlrisienl le 
eœur 

« F\\-SoU ( ri/'- rhanlrj 

H A peine l’ai-je entendu, que j’ai senti s’aceroître mes 
ennuis. La douceur de ses accents faisait naître par degré 
le trouble au fond de mon âme, sa voix touchante inspire 
l’amour. Avec quelle vérité i! a dépeint les tourments de 
cette passion! Ne dirail-on pas qii’eri prenaiitsa guitare, 
il a voulu décrire voire abandon, votre tristesse IV .. * 
PÉ-Min~ TchoNC; fii chante de man eait >^n 
s' (iccùrfip'i ilr la ^iiitarr ) 

" Le^j phénix s(.lilaire ( lu*?‘rlic la «'oiopagne qn il 
aime, il chante d’iiTo* voix plaintive; où ^'>1-^110 pour 
écouler ses î^mdres a< cenis ? «’ 

Pan-Soc 

Que ne jour-i-il un autrf‘ air * Il sriiibiv (aire allusion 
à nos peines. Madennuselle, .dlons-noiis-cn, 

Si a(»-]M AN 

Pourquoi es-tu don<’ si pressée ? 

^ FAN-Sor 

• , Holà ? Madeipoiselle, est-ce qjte x oiis ne voyeï pas 
un Inurime qui vient ? 



'cdWFéjiÜHCits AU ‘jïl&siB : 

Siao-Man 

■•'■■■ 

' > ' Fan Sou (elle chante ) 

« Les bATîibou« froissés résonnent sur i^on passage^ 
les fleurs laissent tomber avec bruit leurs pétales* déco-^ 
lorécs, les oiseaux qui dormaient sur les liranches, 
«'envolent de frayeur. ('Æ’/Ze dcow/e. ),] 'ai écoulé iong-^ 
ieinps avec inquiétude, je nViilends j)ersonne, autour 
de nous régnent la solitude et le silence. > 

Siao-Man 

* A^quoi bon faire l’effrayée? Coiument un hoinuie 
pourrait-il venir à celte heure ? H faut ([ue tu sois 
folleL.. 

Pi>MiN Tchono 

II me semble que je viens d'entendre parlet , . . Ou- 
vrons la porte du cabinet, et regardons. 

F A N - So U ( elle ch an te ) 

«r Ah î J’ai entendu résonner l'anneau de la^porle, il 
m’a semblé voir quelqu'un venir. Le bruit m’annonçait 
une personne qui marche dans rornbre. Soudain j’ai 
arrête mes yeux de ce côté, ce n’était que le bruit des 
gouttes de rosée, ce n’était <jue le murmure de la brise 
du soir. Les fleurs balaueenl cajuieieusemeiit leur 
ombre, elles ont failli me faire mourir de frayeur. 
(Elle parle,) Mademoistrüe, allons-nous-en. JVppré- 
hende qu il ne vienne quelqu’un. 

Siao-Man 

^Ecouloifs encore un air*Qu'est-ce que tu as à craindre ? 
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• Fan-Sou 

« ‘ >' ” ■ 

fSî madaïne vient à le savoir, elle dira qu'elle connaît 
la çpiipable, que c’est Fan«Son^ cette petite se/ilérate, 
puis elle m’appellera et me fera mettre k genoux . ^La 
^uît devient obscure; retournons-nous-en. llola! 

crois ewlendre rarrivée de quelqu’un,.. l>a nuit deviiMii 
^ sombre; re lirons - ium< s. 

Sl \0 M AN 

l'Ji bi(‘n î Alai ('lie la pr-foui» r< , je le suivi ai. 

. FAN-àSoii C r//e r/iarUe ) 

« lA celal do la bnio peut u<>ii> trahir, jo ineijrs d in- 
quiétude. 

Voilà (|ue le jeune homme loinhe m:«l;nh'. on 
le serait a moins. Il aiinc‘ la li!I(‘ de madruiK» 
Han. (Aclte (l(;rniore qui s’inlei‘e.sse a la santé 
de suri h<')l(\ eiivoio l.i souhrelte |)rondri‘ des 
nou\ elles du leu'helier. 

Fan-Sou ne j>as son l(Mn[)s, dhibtU'd elle, 

taijuine FamoHi'eux en lui eitnil Ions les textes 
dés auleui's aneimis, qui recommandent de 
(\>It rauiour. Cf' (|ui m* Ffuepéche pas de se 
charger, pour sa jf*une mailresse, d’une lettre 
ébahie par Féludianl, et, elle retourne auprès 
de Siao-Man. 

O' 

^ Siao'Man 

F^p-Sou, d’où vien^ lu ? 



MvsÉBvo'piliv 

/fi 

FanSoü 

Médaille m*avait chargé de visiter J^/Bîin*Thoï!g, 
qui esl malade. ^ 

"V'iiî*/'* ■•' Siao*Man 

Coiunteni va ce jeune homme ? 

Fan-Soü ( à 0rt) 

Il paraît qu’elle s’intéresse beaucoup à lui. (A Siao^ , 
Man,) Son état s’aggrave de plus en plus/ la maladie va 
le conduire par degrés au tombeau. ^ / 

Siao-Man ( à part) 

Est-il possible qu’il soit réduit à cet état! Je n’ose 
Vinterroger avec trop d’instances. Comment donc faire ^ 
Quel remède ? 

Fan-Sou (à part) 

La question que rijadernoiselle vient de m’adresser, 
décèle à fond les sentiments de son cœur ; on peut lui 
parler Iranchement. (A Siao Man.) Pé-Min Tchong ra’a 
chargée de vous remettre une lettre, j’ignore ce qu’elle 
contient. 

SiaO-Man (prenant la lettre et la lisant^ affecte 
un ton irrité ) 

*S^ile créature! M faut que tu sois bien effrontée. 

Fan -Sou 

Que voulez-vous dire? 

SlAf)-MAN 

Fan-S ou, viens iri ; mets-loi à genoux. 

Fan-Sou ^ 

n’ai commis aucune faute, je ne iii’agenoui]lert|||:ias. 




, îk tu éhjm E ' ^1 



Siao-Man 


• Indigné piivante, tu déshonores ma famille J Sais-tu 
où tu demeures? Tu oses manquer à ce point aux con- 
venances, comme si je ne les connaissais pas! N’e»t-ce 
pas *ici la maison d’un ministre d’Élal? Je n'ai pas 
encore^ engagé rna foi, malgré cela tu vas prendre la 
lettre amoureuse d'uu jeune homme pour venir ensuite 
me séduire! Si ma mère, <|ui est d uîi earacière empetpté, 
if»enail à le savoir, tii serais perdue. Petite scélérate, je 
devrais te briser la liguia*, mais on dirait que je suis une 
jeune fille et que j’.ii la mérhaucoté d’un démon; on ne 
manquerait pas de me calomnier. Mon unique désir et 
de prendre « eue lettre et d’aiier la montrer à ma mère. 
Misérable suivante! elle te fustigera romrfie il (auL 
b\vN-Sou (^i(‘ menant à i^cnoL(.i’y et riant) 

Eb l>ien, me voilà à genoux. Ce jeune liomme m’a 
cbargée de vous remettre un billet, je' ne savai.s pas, en 
vérité^^^ te qu’il avait écrit. Madmuoiselle. si vous allez 
le dire à rnadarre* /WA chante), < \<m?s me jjerdiez, 
ainsi que le jeuîie amant de la viiie 4b‘ Loyaiig 
Siao-Man 

l%*lite seébu ate, tu es bien im]>udefite ' 

Fan-Soi.; ( tiranl /e sac odrur / 
^Mademoiselle, ne vous fà<‘hez })as tant. — ( kÜe 
* chante.) <( Volr(‘ suivante ne fei-a pas de bruit; Made~ 
rnoiseUe, gardez-vous de vous emporter. » — (Ell^ 

, fiarle,) Voiei un objet qui a une destination. — {Elle 
ehaj)t€,) « Diles-moi à qui il était destiné, » •>^(Elle 

\^p 



AU 


RegsiMeE un peu. <7/i<î»/e./« Cterelie?^, 

,4ip^1i|U’^* d’où il vient. » '/* 

r SlàO-MA.N (regardant le sac^ à part) 

Comment sc fait-il qu’il se trouve dans ses mains ? 

Fan-Soit 

■J Ne m’avez-vous pas dit : Tu es bien iuipudente, petite 
nsisérablè; sais-tu bien où tu demeures? — (hile 
d^ante.) « Ne suis-je pas dans le palais du rninislrê 
d*Étal ?» — ( /:lir parle.) Ft tjui «^tes-vous Mademoiv 
selle ? — (Hllc chante. ) u Vous ôtes une jeune personne ; , 
0 serais-je vous séduire j)ar des prop(»s indirecls ? Quand 
madame, qui est d’un caractère si bouillant, aura vu celle 
servante qui déshonore sa maison, c en est fait d’elle î 
Perraellez-moi de vous quitter [uomplt iueni. » — (hile 
parle,) Je vais aller trouver madatuo ‘-(elle chante), 

« afin qu’elle nie châtie ( (unnie je le mérite. 

Sivo-Man 

Fan-Sou, je veux résounrr sérieusement avee loi. 

I 'a N -Sou 

Je cours nifmircr à madame ce petit sachet. 

Siao-M'AN (l' arrêtant) 

Tout à l’heure je plaisantais avec toi; pourijuoi veux- 
tu aller chez ma mère? 

Fax-Sou (elle chante) 

Vous êtes une jeune personne ; pourquoi agisse;^-**- 
vious ainsi ? » 

*Sjao-Max (la retenant laajours) 
un .fort que j'ai eu . .. 
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* .. Fan-Sou 

lîst-re bien voos, Ma(iemois<;lîe? — (/'lie chnrkv.) 
« CoirmieiU ! Vous mr supplie/, moi, qui suis une niisé- 
rabie serv^ante, do vous aoeorder du répil î > 

^ Siao-Man 

Je <‘o'hvi«'ns ((ne j’ai ou tort. 

b A N- Soc 

, Mad euioisollo, Ouii ;t i liOiir>- u’a\ i / vous pas voulu 

fiio f t' 4 »|>p*‘i' ’ 

Siao-M\> 

l\îî bioî! ' I' r.ipjo‘-U)oi ,i loi» hMir. 

f \ \ - St o; 

Allons, V(‘uc’/ lot, •■! :(!<'IO'/-voi;- ,< unux, — n-'!'*- 
chanlr, } M Xoli’o i < « lno'^4* , o •'^i n: on n tuoil .i inni 

do Vol. s ' liallor... ( i'Jh- : l’sl-* (pic \.n»s 

ave/ {K‘ur! 

Si \o-M \ s 

(iorl; I nrîiM’ut <jun | a-, pour. 

I- -ox 

\li' n \\i-/ ainonn- » i.i'Mir; p' vnnjais soiilcnnoii plai- 
sanlor a\ rr von 

r-oo.M'.s 

lu as mainjii': in» l.nr'- uïonro; do Iravour. 

■" i ' \ \ - S ( O 

■J 

Ma'lrmoiseit.', pa ri''/. - nna •.-'n-'ii siunon î . bsl-as:* vous 
((ui avez doiiiK' (,;r sa* ]',.'! a I b'-Atli ii^'î'olioip; ; 

Sia(>-Mav 

bV. 
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?4N-SOO 

l\)ur<|lioi vous etes-yous cachée de moi? 

"'ÿ?''-' Siao-Man 

jfè n ai osé le faire celle confidence. 

Fan-Sod 

Mademoiselle, qui est-ce qui peut s’opposer” à votre 
union? Pé-Min-Tchong nourrit dans le fond de son cœur » 
une passion qui le îuine et le consume, i! désire mÔrne 
que ia mori nietle un terme à ses tourments. Mademoi- 
selle, les rites veulent (ju'on aime les hommes. Quel 
bonheur n’éprouve-t-ou pas lorsqu’on adoucit les peines 
de ses sepiblables ? 

Siao-Man 

Ma compagne d'étude, lu es tout à fait dans l erreur. 
Est-ce que lu n as pas (‘iitendure dire < En lait de 
mariage, quand on néglige les loruialité-^ jjrescrites par 
les rites, on devient une concubine., » Songe doncAjue ^ 
je suis ia fille d’un ministre d État. Si je désob ns à ma 
tendre mère, et que je coutrarte aver un jeune homme 
une union illicite, coninieiit oserai je j>at aitre dans le 
monde?.,. 

Fan-Sou % 

Si }>our une affaire de peu d importaiico, on compro- 
met la \j :d’un homme, ri’est-ce pas une faute grwe? 
'Mi^e moi St ' i le , r éfléc hi s se z ~y m û rc ment. 

Sïao-Man 

Garde-toîde m’én parler davantage, mit résolution est* 
irrj^Totîiiblrfueîit fixés. 



Fan-So© 

•Le Lun-Yu dit ; « Celui qui manque à sa pardié tit 
mérite pas le nom d’homme. » Mademoii^lle, puisque 
vous persistez avec obstination dans votre refus, je*vais 
, prendre le sachet et avertir madame. 

• Siao-Man 

Atlends-donc, raisonnons un peu. 

Fan-Soo 

\ Mille raisonnements ne valent pas un consente- 
‘ment. » 


Sïao-Man 

Tu joues de ruse .avec moi. Allons, attends que je 
réfléchisse encore. 

FAN-Sorr, 

« U mieux sauver la vie d’un jî^nue homme que 
d’élever une nagode a sept étages. Ma 'crboHelle, ^ 
quels ordres avez-vous à me transmellre? II faut qué 
j’aille jf*endre répouMe à re jeune homme? 

Siao-Man 

^ Attends que j’écrive une lettre; il la ür^ et connaît^, 
mes sentiments. (£//e re^vet la lettre à Fan-Sou,) ^ 

Fa N * So U ( d'un ton séeère ) 

Eh bien, je vais la porter. 

Siao-Max 


A qui ? 


A madame . 


FaK’Sou 


5îP At^ umÈÈ güiuct 


StâO-H un ( offrit i/ée) 

Eÿe a juré ma perte ! 

Fan “S ou 

Ifadeiïjoiselîe, rassurez-voiLS, eVsl au bacholieiMjue 
|e la porte, (filles sortent enscmhle,) 

# 

Et lôutes les .scènes se déroulent avec cette 
verve, i^ette fraîcheur enjouée. 

Le jeune homme obtient un rendez-vous, r»li 
clair de lune. Les amants sont sur|>ris par 
madame Han, (jui furieuse veut ( hûlier Fan- 
Sou . liti soiibrcilc s'ajrenouiüe sans perdre 
coiitenauce et déiiionlre a la noble dame (jue 
tout le mal virnl (1(> son iîu|)rudeu('(\ (ju'elb^ a 
manqué aux rites en logeant chez elle, tout près 
de sa fille, un garçon trop séduiï^anî <*1 (jue 
pour finir madame Man n’a iju'mi moyen de 
réparer scs torts, c'est de marier les amo^tr«HiX. 

il faut (jue je vous paHe des coimulies (Fia- 
Irigues qui. sont nombreuses, et (ju'au moiqs 
je vous en raconte une qiii a pour titre : Iji 
Cou ver i arc du Ut nuptial, 

Lu mandarin obligé de partir sul)iiement 
pour la (‘ai)itab^ à (‘anse d'un |>rocè.s, charge u\« 
abbesse, supérieuce d'nn couvent de femme, 
en qui il a lout( confiance, d'emprunter pour 
lui line sttmmi^ de dix taëls. Le iirélrur ^xige 
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la gSratttie de l’abbesse, et aiiSRt là signattire de 
la 'fille du mandarin. .. V 

L'époque de l’échéance arrive. Le mandarin 
n’est j)a8 revenu, et l’entrevue entre le préteur 
"^t l’abbesse nous fait pénétrer dans rintérieur 
d’un couvent bouddhique. 

(à ( abbesse) 

Suivant mon coniptc, lo rapilal e\ les inloiol.s réunis 
monlenl uujnurd luii à vingt taris. 

I/Aminssi: 

Yourn-waï, aUrinlr/, .lUrihlr/ toujours ; vous ii'avrz 
rien à jirrdrr. 

Lii:oij-Yi-N-MiN(; 

Madamr vous parle/. luLinronp; mais rr (jur vous 
dilrs.. . 

L’Aiibkssi: 

Ce qivj je dis .’ 

Est fort ridirnle. Si, dans dix ans M. Ir gouverneur 
n’est pas ein orr de rrU)ui\ j'ama’i doiu atlendu peudanl 
di/ans. Ma l>onnr suprritnirc, puisijue vtms ne com- 
prenez rien aux alfaires, je ne veux pas vous cacher mes 
intentions. Allez sur le champ demander à la iille du 
gouverneur les vingt lacis ([u’elle me doit. Si elle a des. 
fonds, elle rne remlioursera, dans le cas conlraire,,. Ma 
* lionne religieuï^t% vous connaissez mon isolement, Quoi- 
l^^orè partout du litre de youën-waï, sens au 
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foiid de iiioii cœ^ la tristeste tt de FeMui. St Yti* 

' » 

Yi|g consenl à devenir mon épouse^ intérêt, capital, 
fa^ndoiine tout Mettez à raccompHssement de ce 
pdlïjet, vos soins, votre habileté', employez vos petits 
stratagèmes, je saurai récompenser largement vds bons*, 
offiees. Comme vous agirez, j’agirai. 

L’Abbesse 

Quelle idée folle! Quoi, Yu-Yng, la fille d'un gou- 
verneur 1 tune jeune personne si timide! comrfent 
voulez-vous qu elle consente à devenir voire épouse? 
Elle vous doit de l’argent, soit; qu’elle reste votre débi- 
trice. 

LïEOU-YEN-MîN<i 

Ma bonne supérieure, je vous en supplie, exaucez 
mes vœux, l’enez, pour vous montrer mon attac hemenl, 
je vais croiser mes bras sur ma poitrine. 

1/Abbesse 

Qli, dans ce cas, je m'agenouille devant you». 

Lu ou-Ykn-Mivg 

Si vous vous agenouillez devant moi, je frappe la terre 
de mon front. Ma bonne su[)érieure, voyons, une fois 
^our toutes, mettez le comble à mon bonheii»-. % 

L Abbesse » 

Mon youtîn-waî, crdin que voub'z-vous ? Est-cê^le 
d’argent ? j’en demanderai, si cela vous fait plaisir 
Quant au mariage, je ne me charge pas de cétte corn 
'' Uiiaftioni '' ' 
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^ Cieou-YiiN'Ming (prenant un ton sévère) 
JPuisqu’ott ïje peut rien obtenir de vous par la pr^re, 
parlons d’autre chose. 

Il y a un an quand j'ai prêté ces dix taêls au gou^^r- 
.jieur Li, qui est-ce qui est venu dans mon bureau ? qui 
m’a snEiciti| qui a servi de caution ?... Oh, je couri 
. trouver le magistral. Fi donc! une religieuse, la supé- 
rieure d’un monastère de filles, qui se fait entremet- 
lèbse d’affaires, négocie un emprunt, et sert de caution ! 
Ma bonne amie, vous serez punie suivant la rigueur des 
lois; dans un inslanl, j'aurai Ir plaisir de voir fustiger 
les reins de la pauvre abbesse. 

L’Abbessi: 

Et que dira M. le gouverneur^ quand il apprendra 
"que vous avez voulu lui ravir sa fille? 

Lieoü-Yrn-Mixg 

U(*néchisse/. encore. Elle peut montrer des disposi* 
lions favorables. Si vous savez la mettre dans mes 
intérêts, vous recevrez une bonne récompense. Dans 
tous les cas, revenez promptement m’apporter la 
réponse. (Il sort.) 

/ 

L’abbesse se décide à aller trouver la fille; du 
mandârin et à lui proposer d’épouser le prô- 
t€iur Lieou-Yen-Ming. Seulement, pour la déci- 
der, elle le représente comme étant un beau 
.jeune homme de vingt-trois ans, et. obtient 
tinsi^ue la jeune fille ira au couvent la nuit 
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suivante et aura une entrevue avec le créancier 

* 

deisoii père. , • ^ 

Pendant que Lieou-Yen-Ming attend dans 
roîïscurité qu’on lui ouvre la porte du couvent, 
passe une patrouille de police qui le prend poup? 
un malfaiteur et le mène au poste, 

Au même moment un jeune étudiant (jui 
voyage passe devant le monastère, les noîujcs 
le prennent pour le créancier, et le foui entrer 
dans la chambre où la jeune fille attend 1e pré- 
teur. 

Les jeunes gens ne s'attardent pas aux expli- 
cations, et tout de suite tombent (baceord sur et* 
point qu'ils s’adorent. Au matin l’étudiant part*^ 
pour passer ses examens, e<‘ qui est, on l’avoni*, 
robligatiori de tous les jeuruîs pnonters du 
ihéAlre chinois, ^ 

11 ne faut pas oublier d%dire que la fille du 
mandarin remet en gage à son (iani'é un dessus 
de lit qu'elle a brodé de ses mains; de là le; 
titre de la pièce : La Couverture du lit aupùfd. 

Au matin l’abbesse se rend avec empresse^- 
ment chez le créancier pour le féliiiter 
d’agréable nuit qu’il vient <le passer ; la scéiu‘ 
ièat comique et les développements en sonl 
prêteur furieux s'empare de lajeune 
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fillê fit garanti l’eniprant et en fait une ser4 
vânte d’auberge. . ti 

î Un beau jour le jeune amouieux, qui a 
quis^ tous ses grades, passe par rhôteUerio, 
«•reeoniiait sa fiancée qiril épouse, non sans avoir 
laîl châtier le méchant créancier. 

Je vais terminer en vous faisant lanalyse 
djine comédie de caractère. Corneille a écrit : 
Le Menteur; Molière a fait VlUonrdi, le Misan-- 
ihropé^ Y Avare; Regnard a fait le Distrait. Dans 
le théâtre desYouen, nous trouvons Libertin^ 
le Fanatique, Y Esclave de ses Hichessesy autre- 
ment dit YAvare^ sujet quia aussi été traité par 
" Rlaute, Tauteur latin 

La pièce chinoise commence par des scènes 
fantastiques, les divinités s'ot cupeiit à diriger 
les hommes et u y réussissent guère. Un cerjtaiiï 
goujat, très rcdigieux, attire Iciur attention, et 
ils en l r e p r i \ n e ii t ( i e fa i re so ii bo n heur ; eé 
nialheureiix réduit à servir les maçons devient 
tout à coup immensément riche et, comme par 
son (éducation il ii a pas appris à utiliser 
lî^liqsses, il devient iiu avare tout à fait odieun, 
n n’a pas d'enfant et désire en acheter un, 

■ qui en Chine se fait facilemeul* Un pauvre 
éttid^nt* revient, avec sa femliié 
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§iptHntv des examens où U n'a pas réussi, 4ftÿEi> 
«ent à lui céder soq fils. ? 

On rédige le contrai ; « Celui qui s’engage 
par ce traité est Tchéou, le bachelier, Cooime 
il manque d'argent et n'a aucun moyen d’exis-e» 
lence, il désire vendre un tel, son propice fils, • 
de tant d’années, à un riche propriétaire, ‘ 
nommé le respectable Kou-Jin, qui est hone,ré 
du titre de youen-waï. » Et derrière le*contrat 
on ajoute : « Une fois le marché passé, *si une 
des parties se rétracte, elle paiera un dédit de 
mille once d'argent. » 

— Mais, observe l'intendant qui rédige l'acte, 
quelle somme lui donnerez-vous pour l’enfant?*" 

— Ne vous mettez pas en peine de cela, je 
suis si riche qu’il ne pourrait jamais dépenser 
tout l’argent que je ferais pleuvoir sur lui. si je 
voulais, en faisant seulement craquer mon petit 
doigt. 

Le bachelier signe de confiance, espérant 
d’après la somme du dédit supposé qu’on vêtît 
mettre un grand prix à son fils. * 

Et que donne l’avare, en définitive ? Rien du 
* 

tout ! 

— Cet homme dit-il, n’ayant poii^l de riz pour.' 
liourrir son fils, me l’a vendu tout a l'Ii^'Te 
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po^ qu’il fût nourri dans ma maison et qu’if 
mangeât mon riz. Je veux, liien ne pas exiger 
de frais de nourriture, mais comment ose-Uil 
me demander de l’argent? 
q» ~ Belle satisfaction! Cet homme n’a pas 
d’autrife moyens de retourner dans son pays. 

Pourquoi ne veut-il pas remplir les coiiveh- 

tiqps? Rendez-lui son enfant et qu’il me paie 
les mille onces d’argent pour le dédit. 

Après de longs pourparlers, l’intendant, hon- 
teux de la conduite de son maître, prend l'ar- 
gent de ses gages et le donne au père. L’avare 
trouve ça tout naturel et félieile son employé,, 
•^t, de sa générosité et de son dévouement pour 
son maître. 

Tout ceci est comme une sorte de prologue, 
car (oui d’un coup les personnages de la pièce 
ont vingt ans de plus. Le jeune enfant est 
dqvenu un bachelier plein de dévouemeniet de 
respect pour son père adoptif’. L’avare, en 
vi’tiillissant. est devenu encore plus avare. 
Nous îe voyons malade, très malade même, 
caf il va mourir, et cel homme qui va tout^ 
perdre^ honneurs, fortune, existence, se cram- 
’ponne à stes^ biens,, veut être avare, pour se» 
J^éÿi%rs. 
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que sa maladie lui est yeoue 
«ioîère. • ■ . ’ 

^ [Je de ces jours ayant envie de mangei' d^i 
eanar-d rôti, j’allais au marché dans cette ^oii* 
tique-lh que tu connais. Justement on venait dé* 
rôtir un' canard d’où découlait le jus ïe plus 
sumilent Sous prétexte de le marchander, je 
la fll^dâ dans mes mains et j’y laisse nvés 
cinq doigts bien appliqués jusqu’à cê qu’ils 
soient bien imbibés de jus. Je reviens cher, moi 
sans l’acheter, et je me fais servir un plat de 
rir cuit dans l’eau. A chaque cuillerée je suçais 
Un doigt. A la quatrième cuillerée, le sommeil 
me prit tout à coup et je m’endormis sur ce 
banc de bois. Ne voilà-t-il pas que pondant mon 
sommeil un traître chien vient me lécluM- le 


cinquième doigt ? Quand à mon réfeil Je 
m’aperçus de ce vol. je me mis dans une (elle 
colère que je tombais malade; et je vois bien 
qu’après ce coup je suis un homme mort. 

Comme<^il so sent faible il veut essayer de 
’limEger, et envoie son fils acheter pdur un 
do purée de fève. Lejeune homme, p<iur 
un pa8,#« faire moquer de lui, en prend pour 
llîiîl tiaHs. Mais I» vieux s’en apeij^it. %' 

IS,-r-5:.îiiïuif'fil|lM^ à i’heurê füéuârè. 
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liards et les donner tous à ce marchand dè 
pârée. Peut-on gaspiller ainsi Targetiî? ^ 

~ Il me doit eneore cinq liards sur la pièce 
que Je lui ai donnée, un autre jour je les lùi 
4#^man(îerai . 

— Aidant (le lui faire crédit de cette somme 
lui as-tu bien demandé son nom de famille, et 
quels sont ses voisins de droite et ses voisins 
de js^auche 

" - Mon péï*e, à quoi bon prendre des infor- 
piatioiis sur ses voisins? 

— S'il vient à déloger et à s'enfuir avec mon 
argent, à (jui veux-tu que j'aille rf^clamer mes 
cinq U a rds? 

l^^ndant la eonversalion l'état du malade 
s'aggrave. 

— Mqn fils, j(‘ sens qu(‘ ma fin approche. 
Dis^moi, dans quelle espère de cenmeil me 
in(\}iras-lu ? 

(ihiiK)i^ qui croient à la vie de Tâme du 
cadavre, se preoeeupent beaucouf) de leur cer- 
cueil. (Jénéralenuvnt ils s arrangent pour le 
clioisirlie leur vivant. 11 n'est pas de mauvais 
goût d'offrir un cercueil à son vieux père et^ si 
IJ^vare u'a pas le sien, c’est qu'il n^a voulu 
fâ[il*e cette déjf^eRse qu> la dernière e^trém 
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tî ÿ pens« enfin et a l’effroi de ce que ça va^coûtéi»*, • 

#— Si j’ai le malheur de pefdre aioïi père,*j» * 
lui achèterai le plus -beau cercueil en sapin que 
je*prturrai trouver. - 

— Ne va pas faire celte folie, le bois de'sapijg, 
coûte trop cher. Une fois qu’on est moi^ on ne 
distingue plus le bois de sapin du bois de saule. 
N’y a-t-il pas derrière la maison une vieille auge 
d’écurie? Elle sera excellente pour me faire un 
^Cercueil. 

’ II# 

— Y pensez-vous ? octte auge est plus larg^ 
que longue; janinis votre rorps n’y pourra 
entrer. ^ 

— Eh bien, si l’auge est trop courte rien# n’est 
plus simple que de raccourcir mou corps. 
Prends une hache et (‘oupe-le en deux; tu 
mettras les deux moitiés Pune sur Tautte. 

Ce détail doit singulièrement împressionher 
les Chinois qui attachent une grande impor- 
tance à riplégrité du cadavre, cl ce trait 
î'avare, qui pour faire une économie posthume, 
consent à dépecer -ïon corps, 'doit les faire 
frissonner. / 

Le moribond n’a pas terminé ses instructions, 

J’ai encore une ('hose importante à te 

r#coinman^ îte vas pas te servi! de ma 



h^he pour me couper en deux, tu emprunteras 
cdlie du voiBin. ^ 

~ Puisque nous en avons une chez nous, 
pourquoi s’adresser au voisin ? 

Tu né sais pas que j’ai les os très durs; 
si tu éllréchais le tranchant de ma bonne hache, 
il faudrait enccfre donner de l’argent jjoiir la 
faiiV* repasser. 

Peu 4 peu ses forces s’épuisent. II cesse de 
respir^*r, mais uadernier effort le fait se redres- 
«ser et son defnie^’ mot est : 

— N’ouhlie p^s d'aller réclamer les cinq 
liardft que te le marchand de fève. 

^ Je ^peitse" que toutes ces citations que j’ai 
faites vous donneront une idée du théâtre de la 
Chine au xuC' siècle. Je devrais peut-être vous 
parler ihe pièces plus modernes, dont quelques- 
unes comme la Pi-Pa-Ki, sont des chefs-d’œu- 
vre. Le temps me manque. 

^ " Cette analyse vous montrera le grand profit 
qu’on peut retirer de Tétiide de cette littérature 
qui nous renseigne sur les mœurs, sur Phis- 
tpire et-*parliculièrement sur les croyances du 
peuple de la Chine. 
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